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La Grèce n'étoit plus qu'une province de Fempire 
romain; avec son indépendance elle avoît perdu 
jusqu'à son nom, auquel les vainqueurs substituè- 
rent celui d'Achaïe. En vain Athènes fît -elle un 
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dernier effort pour secouer le joug de l'étranger : 
la patrie des Afilttades, des Thémistocles , des Pé- 
riclès succomba dans la lutte inégale contre lui 
peuple exei'cé , depuis des siècles, au métier des 
^rmes, Rome éloit la capitale du monde , le centre 
du pouvoir, le point de réunion des richesses, de 
l'esprit et des sciences. Mais ses habitans n'esti- 
moient pas la littérature d'un peuple vaincu dont 
le caractère corrompu contrastoit avec la fierté et 
l'indépendance des conquérans de la terre. On re- 
gardoit l'étude des lettres grecques comme un amu- 
sement frivole, indigne d'un homme libre. Ce pré- 
jugé étoit l^%^mèïlt enca^uiH.cp'il a survécu à la 
repubhque. ^.. . ....... 

L'école d'Alçxjsyiffî'iî^.j'féndée par la libéralité 
des troi$ pre'^cffs.'Ptqlraiéct, avoit commencé à 
perdre de soir Idstré^sôbs-lèis trois princes, leurs 
successeurs immédiats. Pendant le règne de Soter , 
de Philadelphe et d'Evergète , les hommes de lettres 
s'étoient accoutumés à regarder la capitale de l'E- 
gypte comme la métropole des sciences. Les vices 
de Philopàtor, d'Epiphane «t de Philométor, les 
dégoûtèrent du séjour de cette ville , et une partie 
d'entre eux allèrent se fixer en Grèce. Ce fut vers 
cette époque qu'il s'éleva dans la ville de Tarse en 
Cilicie une école qui rivalisa avec celle d'Alexan- 
drie y €omme avoit fait dans la^ précédente période 
la résidence des rois de Pergame. Strabon phétend 
même que Tarse a produit un plus grand nombre 
dliommes lettrés que la capitale de l'Egypte. 
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r^'année même où la Grèce tomba* oous la domi- 
nation romaine , le trône d'Egypte fut id^oupé p«r 
uu prince qui prétendoit aimer les lettres^YMiiisque 
les lettres désavouent, parce qu'elles ne purôrtt ja- 
mais adoucir la férocité de son car^ère. Cest 
Ptolémée VII qui s'arrogeoit le <surnom d'Evergète 
( le Bienfaiteur). Ses caprices et ses-ci^iàtités 6reiit 
déserter l'asile qu'avoit ouvert aux Muses l'illustre 
chef de sa dynastie. Les gens de lettres se disper- 
sèrent SUT le sol de la Grèce, de la Syrie , ou se 
retirèrent à Rhodes ; quelques-ans d'etitre eux re- 
tournèrent ensuite à Alexandrie où oe prince fou- 
gueux, mais qui par ses connoissanc^s multipliées 
méritoit le titre de philologue , les avoit rappelés * j 
mais l'état où se trouvoit l'Egypte , gouvernée pàfr 
des princes foibles , par des enfans , desfémînes et 
des affranchis , déclarée psir des ^rôUMé^ i&teslins 
et menacée par ses voisins, ne fut pbs favoï'âble 
aux travaux littéraires. Ainsi les lettres terstèrent 
sans protection jusqu'à Auguste. 

Le siècle de ce prince- est une des {idu^ riches 
époques de l'histoire de l'esprit fa^itààiii.'L^s lettres 
étoient ain^ées et estimées à sa cour :^mai54a litté- 
rature romaine , qui se forma par iolilfatioivde celle 
des Grecs, fut cultivée de préférence^ et les plus 
beaux génies de ce sièéle écfriviiient t* liàttiitw Cè- 
pepdant la protection diesGésfars et le célthe reiidu 
à l'Egypte firent revivre l^école d-Méîâiïdriré. ta 
biblioàiàque du Brouchion avoît ]^ti ^tfr Wncen- 

> V<rf* Galex, Comni. 11 in III Epid. , fy^ii- 
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die dopt la vainqibeur de Pompée avoit été la cause 
-accidentelle, et si peut-être on avoit réussi à en 
sauver quelques débris , ils durent périr dans la 
seconde destruction de ce quartier d'Alexandrie 
:sous Aurélien en âysu Mais la collection placée au 
'temple de Sérapis, augmentée par Marc -Antoine 
.qui y àvoit fait transporter celle des rois de Per- 
.game , f^xista pendant toute la durée de cette cin- 
quième période* L'empereur Clattde y ajouta un 
noif veau Musée. Mais le séjour d'Alexandrie, de- 
venue ville dé province, n'avoit plus le charme 
qu'y, avoit attaché la présence d'une cour magni- 
'£que. iyes ; ^vans continuèrent d'y jouir d'une 
existence ai^Q^. «t d'abondans secours pour leurs 
iravi^ux littéraires; mais ils n'y trouvèrent plus ce 
qui.leSf avoit. flatté$ surtout, la faveur des princes 
^ le^ ^i^0r{^es\463 <CQur.tisans. Rome êtoit devenue 
4'unique;souarc^,'0c^:hprnne]iu's et des récompenses ; 
leurs y£^|oysaftOuriièl^nt vers i cette ville, et la ca- 
pitale de l'Egypte fut :e»c6ré' une fois abandonnée. 
Epine ti'étçôJ; ;pfi3 aeuleipeixt le centre des hon- 
j^eurs ; cette ;îirîW!?:'é|t0itattssi> devenue un.fay:çr (de 
.)umiè£|e^^uçu^6 autre ^e i?aÉiferiiV)it une si grande 
quapti^.de 4çp6t^, die.livfces.. La première biblio- 
' thèque p^bliq.uç. fixt foridéiè /pAV: LucuUus.. Après 
avpir.;paf:l4^d^rlj|b)^ qùe»dépioya ce Romain^ Plu- 
tarq]L)e ajoute : ce. y^e dépense pl^s louable et. plus 
digp^. .de lui éipjt ç^ljie q^'il .f/EÛsoit pour se procurer 
des livpe3; r^l.-epj rassepibla:up:4rèsi-grandfitombre 
de bien écrits, et il en fit un usage honorable en 
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ouvrant sa bibliothèque au public. Tous les Grecs 
cjai étoient à Rome avoient un libre accès dans les 
galeries, dans les portiques et dans les cabinets qui 
entouroient sa bibliothèque ; ils s'y rendoient comme 
dans un sanctuaire des Muses; ils y passoient les 
jours entiers à discourir ensemble , et quittoient 
avec plaisir toutes leurs affaires pour s'y réunir. * » 
Après la prise d'Athènes, Sylla fit transporter à 
Rome la bibliothèque d'Apellicon , qui renfermoit , 
entr'autres , l'unique manuscrit existant des œuvres 
d'Aristote. César avoit le projet de fonder une 
bibliothèque publique, et d'y réunir tous les ma- 
nuscrits qu'il seroit possible de Se procurer : le 
plus grand savant de son siècle, Varron, devoit 
être chargé de son inspection. Ce que la mort em- 
pêcha le dictateur d'exécuter , fut fait par l'héritier 
de sonnojn et de sa fortune. Ce fut sous Auguste^ 
que s'introduisît l'usage de placer des livres dans, 
des édifices publics. Les anciens regardoient les 
temples comme les endroits les plus propres pour 
renfermer tout ce qui étoit destiné à l'usage du 
public ; ce fut en effet ce genre de bâtiment qu'on 
choisit pour les dépôts de livres, et cette clrcons-» 
tance, qui devoit en assurer la conservation, de^ 
vint une des principales causçs de leur destruction, 
parce que le fanâtistne rehgieux d'hommes qui ont. 
déshonoré le nom de chrétien se tourna préféra-' 
blement contre les temples du paganisme , auxquels 
on porta le feu au lieu de les purger seulement 

* Plut. Lucull., ch. 59, traduciton de Ricard. 
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d'un culte siipeï*stitiôUK pour les rendre dignes 
d'une autre destination. C'étoieBt surtout les por- 
tiques entourant les temples qu'on regardoit comme 
propres à recevoir les armoires qui renfermoient 
les manuscrits j c'étoit sous ces colonnades qu'ai- 
moient à se promener les savans et les amis^ des 
lettres. 

La plus célèbre bibliothèque de Rome ëtoit celle 
d'Auguste , placée dans le temple d'Apollon Pala- 
tin, ce monument magnifique qu'il érigea en/ com- 
mémoration de \s. victcHre d'Actium '. Cette bi- 
bliothèque est connue sous le nom de Palatine. 
Elle renfcrmoit des livres grecs et latins ; pour cha- 
que langue il j avoit un inspecteur particulier. Au- 
guste érigea une seconde bibliothèque dans ce 
portique d'Octavie composé de 370 coloimes de 
marbre blanc qui enlouroientles temples de Junon 
Reine et de Jupiter, et dont les superbes ruines 
servent aujourd'hui de marché aux poissonnières 
de RomCv, pour étaler leur marchandise. 

Tibère agrandit les bàtimens du Gapitole ; dans 
' une aile qui fut nommée jEdes Tiberianœ, il vou- 
lut qu'il y eût aussi une bibliothèque, et il paroît 
que cette collection ne périt pas dans l'incendie de 
Rome sous Néron, puisqu'Aulugelle en parle 
comnote existant de son temps *. On ne sait si la 

bibliothèque Palatine fut également sauvée alors. 

t 

- \ • 

t Voy. Lûrscn, de Templo ei'BiUioiU. Acpolliois PaUtiol, ei de GiMio- 
thecU uibis Rom». Fkvneq. 1719* 
* Noci. Alt., XJII , 19. 
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T^a description que Tacite fait de ce désastre , et la 
manière dont il déplore la perte des nionumens du 
génie fprec , font croire que la bibliothèque devint 
la proie des flammes. Quand, ses Annales à la main, 
on se place sur les ruines du Mont Palatin, de ma- 
mère qu'on ait devant les yeux le grand Cirque qui 
étoit au pied de cette colline , on croit Toir la 
flamme, après avoir circulé dans les édifices qui 
entouroient cette vaste plaine^ gravir la montagne 
et venir dévorer ces vastes constructions, dont les 
décombres remplissent l'àme d'étonnement et de 
tristesse * . Là périrent , dit Tacite , ces chefs- 
d'œuvre des arts de la Grèce y ces monumens du 
génie, antiques et authentiques*. 

Yespasien construisit le temple de la Paix, bâ- 
timent immense , destiné à servir de local à tous 
les monumens des arts et de la science qu'il put 
rassembler. Il s'y trouvoit aussi une bibliothèque 
dont Aulugelle parle également. 

Pour réparer les pertes causées par le feu , Do- 
mitien envoya des copistes à Alexandrie, avec 
ordre de transcrire les livres qui manquoient à 
Rome, ou de corriger ceux qui s'y trouvoient 
défectueux '. 

> C'est là qu'an mois de mars 1821, je rappeiài h la mëmoire^ d'un 
liomnie d*état célèbre et d'un ami dont je déplore aujourd'hui la mort , 
la description de Tacite , qui étoit son auteur favori. 

• Tac. Aon. , XV, 4i. Feu M. Dureau de la Malle a iradui't « une foule 
de manuscrits authentiques. » C'est faire parler nn auteur d'api è« Tliypo- 
iUHc du traducteur. * 

^ SvET. m Domit. , c ao. 
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La bibliothèque Ulpienne, ainsi nommée diaprés 
Trajan, son fondateur, étolt fameuse. Elle fut, 
par la suite , trah§portëe dans les Thermes de 
Dioclétien; et^c'ést peut-être dans cette magni- 
fique salle que Buonarolti a transformée en une 
église des Chartreux, et où reposent aujourd'hui 
Salvator Rosa et Charles Maratte ' , que , vers la 
fin du troisième siècle, se promenbient les litté* 
rateurs, un Tite-Live complet ou un Ménandre à ^ 
la main. 

Une autre bibliothèque célèbre, quoique son 
origine soit inconnue , étoit celle du Capitole, peut- 
être fondée par Syllaj le feu du ciel la réduisit en 
cendres sous le règne de Commodus *. 

La dernière bibliothèque pubUque de Rome 
dont riiistoh^e fasse mention, est celle que Serenus 
Sammonicus légua à son ancien élève, l'empereur 
Gordien-le-jeune : elle étoit composée de 6a,ooo vo- 
lumes , quantité prodigieuse pour la fortune d'un 
particulier. On croit qu'elle fut placée au palais 
de Pompée , situé à côté de son théâtre. 

Indépendamment des collections publiques , il y 
en avoit beaucoup de particuUères ; et du temps de 
Pid^lius Victor , qui a vécu dans le quatrième siècle, 
on comptoit en général vingt-neuf bibliothèques à 
Rome qui étoient ouvertes au public. 

Les empereurs ne se contentèrent pas d'accu- 
muler ces trésors littéraires ; ils eurent soin que , 

1 L'égli« de Saota-Maiia dei Angeli, dans les Thermes de Dioclétien. 
Oros.,VU,i6. 
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dans les principales villes de leur domînaflon, il y 
eût des maîtres qui missent les jeunes gens en état 
d'en tirer parti. A Rome, le Capitole fut assigne aux 
professeurs salariés par l'ëtat, pour y donner leurs 
cours. Il y en. avoit dix pour la grammaire , c'est- 
à-dire pour la philologie romaine , autant pour la 
grecque , trois rhéteurs latins et cinq gi'ecs ; un phi- 
losopbd et deux jurisconsultes. Des établissemens 
semblables d'instruction étoient à Milan, à Mar- 
seille, et surtout à Carthagë. 

Dans la partie oiientale de l'empire , Alexandrie 
et Athènes possédoient les principales écoles. Dans 
la première de ces villes , on enseignoit spéciale- 
ment les mathématiques , la philosophie , et, depuis 
les Antonins, la médecine. A Athènes, on culti- 
voit de préférence la rhétorique ; vers la fin de la 
période où nous entrons, l'école d'Athène3 étoit la 
plus florissante de toutes. On ne fait mention d'au- 
cune bibliothèque considérable que cette ville ait 
possédée. 

Antioçhe et Béry te avoient aussi des écoles ; la 
dernière devint, depuis le milieu du troisième siè- ^ 
cle, le principal rendez-vous de ceux qui étu- 
dioient la jurisprudence. A Antioçhe , il y avoit 
une bibliothèque publique placée au temple de 
Trajan. Suidas raconte que l'empereur Jovien , 
dans un mouvement de fanatisme., y mit le feu *. 

Par la soumission de la Grèce et de l'Egypte , 

> Suidas v. Jovianufi. Voy. aussi A» H, L, Heeren Gcsch. des Stud. 
der class. Liier. Gœtthigeu^ 1797> iw8°- 
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et par i# faveur que les empereurs accordoient à 
la littérature grecque , étrangère aux habitans de 
leur capitale, Kome devint le principal siège de 
cette littérature qui s'éleva même à un nouveau 
lustre sous les Antonins ; car ces princes l'aimoient, 
La cultivoient eux-mêmes, et réunissaient à leur 
cour les meilleurs écrivains de leur temps. Cette 
époque que, par un éloge exagéré, on a quelquefois 
qualifiée d'une des plus belles de l'histoire du genre 
humain , fut de courte durée. Après les Antonins , 
le despotisme , avec tous les vices qui l'escortent , 
remonta sur le trône ; on vit s'établir alors le plus 
ri>8urde comme le plus atroce de tous les gouver- 
nemens, le règne de la force armée : celui-ci pré- ' 
para la barbarie que , dans la sixième période de 
ce précis, nous verrons envahir tous les pays sou- 
mis à l'empire romain. 

Nous possédons de cette période quelques ma- 
nuscrits sur papyrus^ les plus anciens de tous ceux 
qui sont connus : on y voit pour la première^fois 
l'emploi de l'écriture courante des Grecs. Ces ma- 
nuscrits viennent tous de l'Egypte. 

Le plus ancien de ces documens a été apporté 
en Europe par M. Casati en 1822, et acquis par la 
bibliothèque du roi de France. 11 a seize pieds et 
demi de longueur sur huit pouces de hauteur : il 
est éerit dans toute sa longueur , et le nombre des 
lignés est de 5o5. C'est un contrat de veute passé 
par Orus, fils d'Orus , d'une corporation d'ouvriçrs 
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en cuir memnonien, en faveur de quatre individus 
nommés et désignés par leur signalement. L'objet 
de la vente est un terrain situé, à ce qu'il paroît, 
près de Ptolémaïs , dans la Thébaïde. L'instrument 
est daté de U quatrième année du règne de Cleo* 
pâtre avec son fils Ptolémée VII l Soter, qui ré- 
pond à l'année ii3 avant J.C. 

Une^ notice sar cette inscription^ par M. J, SainO-Martin, 
se troave dans le Journal des Sarans, i8a!i , p. 555. 

Le second de ces manuscrits renferme un con- 
trat semblable , passé io4 ans * avant J.-C. , pour 
un bien-fonds , par deux particuliers de Ptolémaïs. 
Ce document y quoiqu^en apparence d'un sujet in- * 
dîfiférent, sert à préciser quelques faits historiques 
et géographiques*. Il a été récemment troùvé^dans 
un tombeau, et appartient à M. Jean Anastatfyj 
consul de la nation suédoise à Alexandrie. Une 
copie de l'inscription envoyée à Berlin par M. Menu 
de Minutoliy a été déchiffrée par les soins de 
MM. u^^. Bœcthy PhiL Buttmann eilmm. Belker. 

M. Bœckh l'a publiée arec un commentaire ^ sous le titre 
suivant : Erkiaerung einer aegypt. Urkunde in griech. Cursiv- 
ichrtft, V. J. io4 vor deir christl. Zeitrechnung. Berlin, iSai, 
în-4^. M. Jomard a fait copier la gravure de l'inscription , 
avec quelques corrections, et j a ajouté une traduction frao-. 
çoise. Voyez aussi Eclaircissemens historiques sur le papyrus 

1 M. Bœckh donne à cette imcription la date de io4 ; nia if M. Saint-^ 
Martin a fait voir, daus le Journal de» 8a%aus , 1821, p. 557, que^e lavant 
«'est trompe irune aune'e dans 8on calcul. 

• Ainei que M. Saint-Martin Ta fait voir dans l'article cité. 
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grec, connu sous le nom de G>ntrat de Ptolemaïs^ par 
M. CIiampoUion-Figêoc , idsi.'* 

. Le troisième manuscrit est important, en ce 
cp'indépendamment d'une inscription grecque, il 
a 57 lignes d'une inscription égyptienne, écrite, 
non en caractères hiéroglyphiques, ni dans ces 
sortes de caractères abrégés qu'on appelle hiéra- 
tiques , et qui sont identiques avec l'écriture hié- 
roglyphe : l'écriture est la même que celle qui est 
appelée indigène ^èyytDpKXjdsLUs l'inscription de Ro- 
sette, et qui est employée pour le texte de ce mo- 
nument célèbre. Celle dont nous parlons a été écrite 
^à Diospolis-la-Grande, qui est Thèbes, et a pour 
objet le paiement d'une somme d'argent pour les 
frais relatifs à la sépulture d'un certain Charis. Sa 
date est probablement l'année 82 avant J.-C, peut- 
être l'année i34. On est incertain sur ce point, à 
cause d'une lacune qui pourra être remplie par 
l'inscription égyptienne. 

Yoj. Journal des Savans^ 1823, p. 56o. 

Le quatrième manuscrit se trouve aussi à la 
bibliothèque du roi de France. Il renferme un con- 
ti*at de vente de biens situés dans l'ile d'Ëléphan- 
tine.. L'acquéreur est une ifemme nommée Thinz- 
mempos, fille de Sarapammon. La date répond à 
l'année i54 après J.- C. 

.Yoy. Journal des Savans , ibid. 

■ Celte 'dissertation est citée par M. Letronne , Recherches, etc«, p. 9^; 
mai» je n'ai pu la trouver, et il n'en est pas fiiit mention dans la table 
des matières du Journal de la Librairie, de ibii , ni duos celle de 1822. 
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Le cinquième manuscrit sur papyrus , et le der- 
nier dont nous ferons mention, appartient au mu^ 
sée Borgia à Yeletri. Ce manuscrit donne en treize 
colonnes la liste de ceux, parmi les habitans de 
Ptolémàïs Arsinoïtica qui , à une certaine époque , 
ont travaillé volontairement aux digues du Nil. Le 
texte a été écrit en lettres courantes au second ou 
troisième siècle après J.-C. Tous les autres manus- 
crits sur papier d'Egypte que nous connoissons, 
sont du cinquième siècle et des temps subséquens 
jusqu'après 800. 

Le manascrit de Veletrî a été publié par Nie. Schow, sous 
le titre de Charta parpyracea graece scripta Musei Borgîani 
Velclri». Bomae^ 1788, ia-4.**. 

Nous devons à l'expédition des François en 
E^pte 5 aux voyage? récens de plusieurs Anglois 
dans ce pays des miracles , et au soin de M. Le- ' 
trofine^ la connoissance de plusieurs inscriptioru» in^ 
téressantes qui. existent encore en Egypte ou qui y 
ont existé naguère. Le savant François les a re- 
cueillies , soit dajis les différens voyages qui ont été 
pubUés^^soit dans lies cartons des voyageurs, et 4es 
a expliquées dans un ouvi:age savapt. Nous en ti- 
rons qelles qui|offrent quelque particularité remar- 
quable:; m^ais en pous bornant de les indiquer, nous 
renvoyons à l'ouvrage de l'académicien françois *. 

Pamy ces inscriptions^ il y en a une qui est du 

. - 

^ Rerheircheft pour servir à l'histoire de l'Egypte pendant la dominatton 
des Grecs et des Romains, etc. , par M. Letronne, Paris, i823, in^So» 
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{2[enre tje ceHe Je Rosette ' , en tant qu'indépen- 
xlamment du texte grec , le monument où elle' est 
gravée poile aussi des liiéroglypfaes, et qu'ainsi 
elle offre un moyen de plus pour arriver au dëchii^ 
frement de cette écriture mystique^Ce monument 
est le socle en granit d'un obélisque que M. Tf^. J. 
Bankee^ voyageur anglois, a découvert en 1816, 
et que M. Belzoni a ensuite transporté en Angle- 
terre avec l'obélisque auquel il appartient. L'ins- 
cription exprime une Bjpquéte adresnép par les pré- 
ires âHIsis dans Vj4 bâton, île située prè* de Philae^ 
ei dans cette ville même, à Ptolémée VII Ev^iv 
gète II et aux deux reines Cléopatre, dont l'une 
est nommée sa sœur et l'autre sa femme , pour qu'ils 
veuillent bien faire ordonner au gouverneur de la 
Thébaïde de protéger le temple et les prêtres qui 
le desservent, contre les vexations des ofEciers 
civils et militaires. La première Cléopatre que l'ins- 
cription nomm* la sœur du roi , étoit la veuve de 
Ptolémée VI Philométor, son frère ; Ptolétoéé^Vîl 
Evergète 11 l'avoit d'abord épousée après tf'^mort 
de son aîné ; il la répudia ensuite pour se marier à 
la fille de cette même Cléopatre et de ce même .. 
frère , qui par conséquent éloit sa nièce de père^ et 
de nière et de plus sa belle -"fille. H se réconcîliii 
épsûke avec son ancienne épouse, qui étoit deve- 
nue sa belle^mère \ la réconciliation eutlieu l'an 1 26 
avant J.-C. , et c'est probablement de cette époque 
qu'est l'inscription. Les prêtrçs y sollicitent en 

■ V4»y, vol. ilf , p.- 69, 
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même temps la permission d'élever une stélé où ils 
se proposent cVinscrire l'acte de bienfaisance qu'ils 
espèrent. Cette stélé est sans doute l'obélisque 
placé sur le socle, car on ne conçoit pas que les 
prêtres eussent fait graver leur requête sur le gra- 
nit si elle n'avoit été octroyée. Les hiéroglyphes 
sculptés sur l'obélisque doivent être un acte de re- 
connoissance des prêtres envers les princes , et non, 
comme dans le monument de Rosette, une répéti- 
tion de l'inscription grecque. Nous remarquons 
encore que les prêtres donnent au ministre du roi, 
à l'épistolographe par lequel ils prient Ptolémée de 
faire connoître sa volonté au gouverneur de la 
Thébaïde, ainsi qu'à ce gouverneur lui-même, le 
titre de parent ou cousin (ouyyevyiç) du roi; usage 
qui rappelle une semblable étiquette usitée à la 
cour de France. 

Une copie de cette ia&cription , faite par M. CcUUiaud^ fut 
communiquée en 1821^ par M. Letronne , à l' Académie def 
iDscriptîons et Belles-lettres^ et publiée dans le Journal des 
Savans, 18a i^ p. 65/, et en françois seulement, dans le Journal 
des Débats du si octobre 1821. M. Bankes en envoya ensuite 
QDe autre copie à la même compagnie; après quoi M. iLe* 
tronne publia de nouveau Pinscription et la commenta , 1. c. 
p. 2197. Voy. aussi J6umal des Savans, 1823, p. 212 et si §• 

• 

Le même voyageur, M. Banlesj trouva encore 
sur le listel de la corniche qui surmonte la porte 
d'un naos ou d'une chapelle consacrée d P^énus à 
Philœ, une autre inscription où les deux reines 
Cléopatre sont nommées de la même manière. 
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Voy. Lelronne, Recherches, p. 89. 

Une seule Clëopatre est nommée sur une troi- 
sième inscription relative à Ptolémée Vil Ever- 
gète 11, et extrêmement curieuse. Elle a été trouvée 
par M. Edouard Rappel de Francfort , dans Vile des 
Cataractes^ anciennement nommée Setis ou île de 
Bacchus , aujourd'hui Essehel , ou, comme la com- 
mission d'Egypte a orthograpliié ce nom sur sa carte 
des Cataractes ' , Séhelé. L'inscription est gravée 
sur une dalle de granit noir de 5 pieds 7 pouces de 
hauteur, et de 1 pied 10 pouces de largeur, la- 
quelle est surmontée d'une espèce de fronton où 
l'on voit un vase entre deux thyrses. Elle dit qu'une 
stélé a été érigée pour la conservation de Ptolé- 
mée et de la reine Cléopatre'sa sœur, Dieux Ever- 
gètes , et de leurs enfans. Quelle est la Cléopatre 
dont il s'agit ici ? est-ce la première épouse de Pto- 
lémée Vil ? La qualité de sœur paroît l'indiquer^ 
mais nous avons vu par queliques exemples que 
toutes les épouses des rois d'Egypte portoient le 
titré de leurs sœurs. Ces mots : et de leurs enfans , 
paroissent indiquer qu'il est question de la seconde 
CLéopatiie dont Ptolémée VU eut six enfans , tandis 
que la première ne lui donna qu'un seul fils , qui 
naquit i45 ans avant J.-C, quelques mois avant 
que sa mère fut répudiée. 11 est donc probable que 
l'inscription est du temps qui s'est passé entre ce 

^ Antiq., Tol* I» pi. 3o. 
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divorce et la re'conciliation du roi avec la première 
Cléopatre, ou après la mort de cette princesse, 
c'est-à-dire dans les dernières années du règne de 
Ptolèmée Vil. L'inscription a été pose'e par les Ba- 
silites, qui tiennent leurs réunions à Sétis, Vi\é de 
fiacchus : ce nom ne se trouve pas ailleurs, et la 
corporation des Basilites est inconnue. Vingt-neuf 
membres de cette société se réunissent pour ériger 
une stélé à six divinités qui sont nommées à la fois 
par leurs noms égyptiens, et par ceux que les Grecs 
leur donnent. Ce sont Chnoubis, appelé Ammon; 
Salis ou Junon; Anucis ou Vesta; Petensétès ou 
Saturne ; Petensénès ou Hermès , et Pétempamen- 
tes ou Bacchus. 

Publiée par M.RUppel, dans les Mines de TOrient, roi. V^ 
p. 427, et d'après une copie fournie par M. Gau^ par M. Ijè» 
tronne y 1. c. p. 34i. 

Une inscription gravée sur le listel de la cor- 
niche d'un propylon à jdpollinopolis Parva^ dit 
que cet édifice a été élevé, par Plolémée , auquel 
on donne le titre de Philométor Soter, et par la 
reine Cléopatre. Elle a ceci de particulier que la 
reine y est nommée avant Ptolèmée. Cela prouve 
clairement qu'il y est question de Ptolèmée Vllh 
Après la mort de Ptolèmée TU Evergète , Cléo- 
patre, sa veuve, qui étoit en même lemps sa sœur, 
plaça avec elle sur le trône Ptolèmée VIII Soter II, 
son fils aîné, tandis que le cadet, Alexandre, 
qu'elle auroit préféré , fut envoyé j comme généraj, 
TOME IV. a 
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claDvS l'île de Chypre , pour être à portée de venir au 
secours de sa mère avec une armée, lorsque le 
moment de détrôner Soter seroit arrivé. 11 est 
ffuestiori dans l'inscription des enfans du roi , mais 
non de leur mère. Cette princesse s'appeloit éga- 
lement Cléopatre, et étoit, comme Soter, fille de 
Ptolémée VII; mais la tnère le força de la répu- 
dier, et c'est probablement pour cela que cette 
épouse n'est pas nommée dans l'inscription. L'é^ 
poque de celle-ci tombe entre les années 1 37 et 107 
avant J.-C. , pendant lesquelles Cléopatre et Pto- 
lémée VIII régnèrent ensemble. 

Publiée anciennement par Paul Lucas et Pocoche, ensuite 
par M^. Hamilton , Adiiïs les .^gyptiaca ^ p. 178, TValpole , 
Travels , etc. , 11 , p. 594 , et Letronne , I. c. p. 95. 

Telles ^ont les plus remarquables parmi les ins- 
criptions relatives aux Ptolémée; mais l'Egypte 
nous en fournît encore, du temps déîf empereurs 
romains, plusieurs qui méritent d'être consignées 
ici ; néanmoins , pour ne pas déranger l'ordre 
chronologique, nous parlerons d'abord de quel- 
ques inscriptions étrangères à l'Egypte et anté- 
rieures à celles que ce pays va nous fournir encore. 

La première, que nous appelons V Inscription 
fi*Olbia^ se trouve au château de Stolnoé, apparte- 
nant à M. le comte de Kuchelèw-Besborodko : elle 
consacre les honneurs rendus à un citoyen de cette 
Ville, Théoclès, fils de Satyrus, pan* ses compa- 
triotes et par les habitans d'Héraclée, de Panium, 
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Tomes, Milet, Qiersoniuèse^.lXiooinédie, Byzance, 
PrusiajS, Isttus, Cyzique ^ Bosporus (c'est-à-dire 
Panticapeeum'), JSicée, Amasie,.(Messus*, CoUatia, 
Aramée , :Tyra et Sinope; Ges villes sont nommées 
danô une . espèce de sommaire composé de quatre 
lignes en^ gfos caractères , gravées 5ur la fnse de la 
pierre. L'inscription elle-même qui indique les hom 
Deurs, est gravée en plus petits caractères sur le 
champ même de la pierre. Le titre de héros ^ qui 
est donné à Théoclès, ne veut dire autre chose que 
défunt. Les distinctions dont la mémoire de ce ci - 
toyen est honorée, sont ime couronne d'or et l'ex- 
position de son portrait, gravé ou ■j>eint' sur un 
bouclier (£?x({va IvottAov), dans le gymnase ^ui amoit 
été construit par ses soins. 

Publiée parM.de Kœhler, dans Cari Mo^gensûern'Dîelrpiiiche 
Bejtraege fur Freunde der Philosophie ^ LUteratur und Kunst ; 
lahrg. iSi^.'M., Raoul -Roche lie )'a insérée ensuite dans les 
Antiq.. grecque» du Bosphore Cimmérien , p. i4d; maisM.de 
Kwhler a fait voir, dans ses Renaarques sur ce livre, que le 
correspondant du savant François lui avoit transmis trne copie 
incorrecte. Il déclare aussi qu'il n'adopte pas l'interpréta lion 
donnée par M. Raoul-Rochette à l'inscription, et annonce 
qu'il fera connoître la sienne dans un recueil qui ne tardera 
pas à être publié. 

La seconde inscription est du temps d'Auguste, 
et connue sous le nom de Psephistna de Cumes ou 
Cymé. C'est un décfet du sénat et du peuple 'de 
cette ville d'Eolie, en l'honneur de Lucitis Vac- 
ciusLabéo. Ce citoyen romain ayant ^ par modes- 
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tie, refusé les honneurs divins et le tiire^ de fonda- 
teur , Kf/çTQç , que le peuple de Cumes lui ayoit 
décernés^ il fut ordonné de lui ériger des statues , 
de lui assijgner une des premières places aux ^eux 
publics, et de lui attribuer d'autres distinctions. 
"Ce phséphisma, en soixante lignes, éloit fatneux 
itomme ie monument de ce genre le plus étendu 
que le temps nous ait conservé, avant qu'on ait 
connu celui d'Olbia '. Il est remarquable sous un 
autre rapport : c'est qu'il prouve que, du temps 
d'Auguste encore , on parloit ^éolien à Cumes ; 
car l'inscription est conçue dans ce dialecte. La 
date donne le nom du mois de Phratrius , d'ail- 
leurs inconnu. 

Publiée par le comte de Caylus , Recueil d' Antiquités , 
vol. ir, pi. liViii, p. 179. 

.11 existé , du commencement du règne de Tibère, 
une inscription qui est remarquable narce qu'elle 
contient la liste des magistrats d'Athènes, savoir, de 
rarchonte , du basiléus ou roi , du polémarque, des 
thesmothète^, des hérauts de l'aréopage et de l'ar- 
chonte, du joueur de flûte , et d'un fonctionnaire 
indiqué par le mot de Aeeroupy^ç ou Aeroup^oç, conune 
porte le marbre , lesquels furent en fonctions l'année 
où Drusus fut consul, c'est- à- dire l'an i5 de J.-Ç. La 
table de marbre, longue de deux pieds six pouces , 
large d'un pied six pouces, sur laquelle cette ins- 
^ ^ription a été gravée, fut trouvée à Athènes au dix- 
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septième siècle ; elle est CQnBue ' SOUS le nom de 
Marbre de Colbert , parce cpi'elie a appartenu à ce 
ministre. 

^o;» a publié ceUe inscription dans le vol. III, part.* 21*, 
p. 106 de son Voyage , mais corrompue et défigurée. Mont- 
fittêcon l'a insérée plus correcte dans sa Palasogr. gr. , p. i46. 

Le célèbre Tournefort a trouvé à Ancyre une 
inscription posée sous le régne du même prince, où 
est conservée la mémoire des diverlissemens don- 
nés au peuple des Galates dans l'espace d^une 
année : Fànnée et l'événement qui a donné lieu à 
ces- réjouissances étoient sans doute exprimés dans 
nne dixaine de lignes du commencement de l'ins- 
cription, qui sont devenues illisibles. On y trouve 
des noms gaulois,, tels i{vx^ Albiorix et Ateporia;, 11 
y est question de Pylémène, fils du roi Amyn- 
tas, successeur de Déjotarus. Pyléraène ne régnoit 
pas dans la Galatie qu'Auguste avoit réduite en 
province romaine , mais il paroît y avoir possédé de 
grandes ricfaesises,. parce que, d'après l'inscription, 
il régala deux fois l'année les habilans d' Ancyre 
d'im banquet , et qu'il leur donna pendant toute 
l'année des spectacles et des processions ( ircffx'iryî ) , 
un combat de taureaux , des combats de bétes fé- 
roces et des gladiateurs. 

Cette inscription se trouve dans Montfaucon ,\, c. p. iâ4. 

Passons maintenant aux inscriptions égyptiennes 
relatives aux empereurs. Une dçs plus remarqua- 
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Mes, parce qu?eUe A été Pobjet d'une discussion 
entre les antiqrtaii^ës de rtos jours, est celle du 
propylon cPTsis d Tenfyris , le Dendérali mbderrfe. 
Elle a été connue en Europe par M. Denon\ mais 
comme la copie que ce voyageur en avoit faite sur 
les lieux, présentoit plusieurs lacunes qui donnè- 
rent lieu à de ffiusses reslilulions, il en résulta que 
les savans qui tentèrent de l'expliquer s'égarèrent. 
Aujourd'hui qu'on a cette inscription complète, 
M. Hamilton^ trompé par le titre de Divus Eleu- 
iheriuê^ qui y est- donné an prince auquel ins- 
cription est consacrée , a cru qu'il s'agissoît d'A- 
drien, et que l'inscription avoit été gravée sous 
Antonin-le-Pieux ; mais M. Letronne a fait voir 
qu'Adrien n'est pas le seul auquel on ait donné le 
titre de Jupiter Eleutherius ou d'autres qualités 
semblables; et par une ponctuation plus juste, il a 
fait disparaître d'autres erreurs que les interprètes 
avoient commises. Il n'y a plus de doute sur son 
vrai sens : elle dit que les habitans de la raétro* 
pôle et du nome (de Tentyris) , ont érigé le propy- 
lon à Isis pour la conservation de l'empereur Cé- 
sar, fils du Divin (César), Jupiter libérateur, 
Auguste; Publius Octavius étant préfet, etc. Le 
nom de ce magistrat n'est pas connu; les trois pre- 
miers préfets d'Egypte étoient Cornélius Gallus, 
Pétronius et iËlius Gallus. Ce dernier administroit 
l'Egypte l'an 20 avant J.-C. , lorsque Sti'abon par- 
courut ce pays : après lui , âl n'est plus question 
d'un préfet ^d'Eg;/pte avant iEmilius llectus qui 



remplit cette charge sous Tibère. Da^s celte, U>cuuê 
de trente-deux ans environ, il faut placer PiibliMs 
Octaviusj car M.Letronne a aiijSsi prouvé que 1^ lîçi 
de rinscriptiqn qui avojt été mal expliquée ^upa^ 
ravant, donne la date positive du aS septejgabvê de 
la 5i*. année du règne d'Auguste ; elle est par. eorj'- 
séquent de l'an i de notre ère. ' 

On trouve l'inscription de Tenions dans le. Voyage de 
Denoriy-^. 212 ( éd. in-fol. ) ; dans F^gypliaca de M,\Pfami!' 
ton, p. 207 ; dans la Description de Dendérah, par MM,Jollois 
elDeuilliers, qui fait partie du grand ouvrage sur l'Egypte, 
et dans les Kecherches de M. Letronne, p. iô5. Il faut aussi 
consulter les ouvrages suivans : Remarques sur le Zodiac^ge 
de Dendérah, par Sam. Henley, dans le Mag. Encyclop, , VI , 
p. 544 et suiv. ; et liCltre de M. CIiampollion^Figeac h M. Fou- 
rier, sur l'Inscription grecque de Dendérah , Grenoble, 1806, 

La ville de Tentyris offre une inscription sem- 
blable à la précédente, en l'honneur de Tibère, 
Elle est gravée sur le listel de la corniche du />ro- 
naos du grand te^mple , lequel est dédié à Vertus , 
ce qui veut dire sans doute, à la divinité égyp- 
tienne dont les Grecs avoient coutume de traduire 
le nom par Aphrodite, Cette inscription donne à 
Tibère le titre de Nouvel Auguste. Le commence- 
ment et la plus grande partie de la ti^oisième ligne 
sont illisibles, et RL Niebuhr a vu dans cette la- 
cune un nouvel exemple de noms effacés par la 
haine : et comme , parmi les préfets qui ont gou- 
verné l'Egypte sous Tibère, Publius Avillius Flac- 
eus, le fameux ennemi des Juifs, est celui dontles 
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déprëdations ont dû exciter la haine des Egyp^ 
tiens, M. INiebuhr pense que c'est le nom de ce 
pi'ëfet qu'on a fait dispai oître. Mais M. Letronne a 
fait voir que le nom de ce préfet occupoit une 
partie de la seconde ligne , et s'y ti'ouve même en- 
cçi^e , quoique quelques lettres soient devenues illi- 
sibles : le titre seulement du préfet et le nom del'é- 
pistratége y manquent, et cette lacune est proba- 
blement l'ouvrage du temps. M. INiebuhr a été 
induit en erreur par une copie inexacte que lui 
avoit communiquée M. Gau, et dans laquelle, 
outre les lettres qui forment vraiment lacune, ii 
manque dix-sept lettres de "la seconde ligne que 
M. Hamilton a vues d'en bas, c'est-à-dire à plus 
de cent pieds de distance : car telle est la hauteur 
des colonnes qui portent l'entablemeut. M. Gau a 
dit à M. INiebuhr que le reste de la seconde ligne 
a été effacé a// ciseau, mais l'existence des dix- 
sept lettres prouve son erreur *• Flaccus ayant gou- 
verné l'Egypte pendant six années, dont cinq sous 
Tibère et une sous Caligula, il s'ensuit que l'ins- 
cription a été posée entre les années Sa et 37 de 
notre ère. 

L'inscription en question a été publiée par les auteurs de la 
Description de Dendérah, p. 5y\ par M. Hamilton, dans ses 

* Dan^ U copie qui a servi à M. Niebuhr , les dernières lettres lisibles 
«]e la seconde ligne étoient celles-ci : EIULAT. M. Hamilton a cru voir : 

XSHAlY MOIIA. OT^AAlKOTyce qde M. Letvouue corrige el restaure 

•uisi : EQI AT(IAAIOT) nonAIOr «AAKKaT, c'est-^-dirc som yipillius 
J^ublius Flaccus, Le premier mot de la ligne suiranle doit avoir été 
-BTEMOTïOZ , PrJIfei . 



JEgypliaca , 'p. 306 ) par M. Niebuhry dans ses loA^riptiones 
iVubieiiseSy p. \3y et par M. Letronne , p. 172. 

Les dernières inscriptions dont nous venons de 
parler, ne se composent que de peu de lignes; mais 
il en reste une en l'honneur de Néron qui étoit de 
Irente-six lignes , dont vingt-une peuvent être lues 
d'une manière complète ou restituées avec- certi- 
tude. L'original de cette inscription, qui a été dé- 
couverte lors des fouilles que le capitaine Caviglia 
a fait faire aux environs du grand Sphinx^ est dé- 
posé au Musée Britannique. Yoiciles choses remar- 
quables qu'elle offre. Les habitans du bourg de 
Basiris^ dans le nome Létopolites, voisins des Py- 
ramides, voulant témoigner à Néron Claude Cé- 
sar Auguste Germanicus, autocrator, l'Agatho- 
démon de la terre , leur reconnoissance des biens 
qu'il a répandus sur l'Egypte, surtout en la faisant 
gouverner par Tibère Claude Balbillus^ ont érigé 
une siélë de pierre de manière que , d'après les 
choses insculptées, ix tcov èyxtyapcr^ixAœnfj (sans doute 
en hiéroglyphes sculptés sur la stélé ; car, après ce 
mot, il y a une petite lacune ), chacun puisse conr 
noître la bienveillance de Néron et sa divine solli- 
citude, exprimées sur la stélé en caractères sacrés, 
dette inscription prouve donc que 25o ans après 
l'inscription de Rosette, les hiéroglyphes étoient 
«ncore employés sur les monumens publics. 

Tacite * et Sénèque "* parlent de Balbillus : le 

> ABiuii.,xni| 22. 

* Qiunt. ntu, IV, 2, 12. 
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dernier ait : fialbillus , virorum optimus , in omiii 
litterarum génère rarissimus. L'inscription est des 
premières apnées du règne de Tibère , parce qu'elle 
a été posée lorsque ce préfet eut visité pour la pre- 
mière fois les pyramides. Or ce préfet fut nommé 
en 55, fst l'on peut supposer que sa curiosité l'aura 
porté à voir ces monumeus extraordinaires bientôt 
après son ai'rivée en Egypte. 

Publiée d'abord dans le Quarterly Review, 1821 , p. 179; 
ensuite, d'après une copie plus exacte du lieutenant-colonel 
Leah , par M. Letronne , 1. c. p. 388. 

Nous réunissons deux inscriptions, dont l'4jne 
est antérieure de peu d'années , et l'autre posté- 
rieure au règne de JNéron. Elles ont été trouvées 
êur le premier pylône du temple d^ JE l-JChargahy dans 
la Grande Oasis, par M. Fréd. CailUaud, et, un pieu 
plus tard, par M. Hyde. Ces deux inscriptions sont 
des décrets des préfets d'Egypte, rendus en fSaiveur 
des habitans. L'une a soixante-six lignes et environ 
huit mille cinq cents lettres ; l'autre n'a que trente- 
sept lignes. Celle-ci se compose de deux parties : 
dans la première, Posidonias^ stratège de l'Oasis 
de Thébaïde, communique la lettre qui lui a été 
adressée le 7 de méchir de la neuvième année de 
Tempereur Claude, répondant au 1" février 49 de 
notre ère , par Cnœas f^irgilius-Capito ^ préfet d'E- 
gypte , avec un décret rendu par ce préfet. La se- 
conde partie est ce décret même , par lequel Capito 
interdit les vexations que les officiers impériaux 
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se pema^ttoient dans leurs courses à travers les 
nomes, à titre d^angaries^^ en forçant les habitans 
à fournir à leur entretien et aux frais de leur route. 
Le préfet déclare que ces voyageurs n'ont rien à 
demander, à moins d'être munis d'une autorisation' 
de sa part, et dans ce cas ils n'ont droit qu'au lo- 
gements Il promet de punir les contrevenans en leur 
faisant payer le décuple de ce qu'ils auront reçu 
injustement, et d'en donner le quadruple au dé- 
nonciateur. 

La grande inscription est plus curieuse encore. 
Elle donne, avec un petit préambule de Julius 
Déniétrius, stratège de l'Oasis, un décret rendu 
le 1*'. phaophi delà seconde année de Galba ^ ré- 
pondant au 28' septembre 68 , par Tibère Julius 
jI texandrej. ipréiet de l'Egypte. C'est un règlement 
général que le préfet paroit avoir publié peu de 
temps après son arrivée dans la province, et aussi- 
tôt que le tenips lui eût permis de prendre con- 
noissance de l'état du pays et des griefs des habi- 
tansv 11 y aboUt Pusage qui avoit prérala de forcer 
des particuliers à se charger de la ferme des im- 
pôts; la contrainte par corps pour dettes attires 
qa'envers le fisc; l'abus de faire passer sous lé 
titre de dettes envers le fisc et ainsi de dettes pri- 
vilégiées, des engagemens résultant de transactions 
entre particuliers. Le préfet assure de plus aux 
femmes le privilège de leur dot, sans que les créan- 
ciers du mari, ni même le fisc, puissent y former 
de prétentions. 11 confirme les décisions pronori- 
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cées par deux de ses prédécesseurs, Balbillus et 
Yestinus , en faveur de certaiiis débiteur? du fisc , 
et l'exemption des Alexandrins natifs, des charges 
imposées aux habitans du pays. Il promet de re- 
nouveler les stratèges tous les trois ans, et déter- 
mine la manière de leur faire rendre compte de* 
leur gestion. Il réprime la fureur des dénoncia- 
teurs, par lesquels, dit-il, la ville a été rendue 
presqu'inhabitable, et toutes les familles ont été 
plongées dans le trouble et le désordre. Il abolit 
ensuite différentes impositions arbitrairement éta- 
blies, et entre autres la perception synoptique , qui 
se règle, dit-il, non pas sur la vraie inondation du 
Nil, mais{)ar comparaison avec une ancienne inon* 
dation choisie entre quelques autres : il veut que l» 
perception de Fimpôt soit établie sur l'inondation 
réelle. Il rassure le peuple sur la crainte qu'on avoit 
répandue en attribuant au gouvernement le projet 
d'introduire un nouvel arpentage des terres, et 
déclare solennellement que les impôts seront assis 
d'après l'ai^cienne évaluation. En un mot, cette 
inscription est si riche en renseignemens sur l'ad- 
mimstration des provinces romaines sous les pre- 
miers empereurs, qu'elle pourroit servir de texte 
à un long commentaire. 

Quoique M, Caillîaud aii été le premier qui a porté ces deux- 
inscrîptions en Europe , néanmoins le temps qu'ex! geoî en t U 
rédaction et l'impression de son Voyage, fut cause que M. Sala 
le prévint, en faisant imprimer ces documens d'après la copie 
de M. Hjde y dans le Glassical Journal , vol. XXIll. Dans le 
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Voyage de M.CailUaud, elles sont représentées sous le 1^^ XIII ; 
mais -ce savant ne s'est pas aperçu du rapport qu'il j a entre 
les deux parties de la première inscription ; de manière qu'il 
a placé en-dessous celle qui devoit être en-dessus. M. Sali 
les a même séparées par un inlerTalIe de cinq pages. Cette 
erreur a été rectifiée.par M. Letrônrte, qui a donné une édi- 
tion plus correcte des deux inscriptions dans le Journal des 
Savans , 1 Ssts 9 p. 669. 

Sortant pour lin moment d'Egypte, nous faisons 
mention, à cause de la précision de sa date, de 
V Inscription de Laodicée^ érigée en Phonneur de 
l'empereur Titus, dans la seconde moitié de Pan- 
née 7g; Finscription lui donne le tilre d'autocratôr, 
et porte pour date l'année de son septième consulat • 
c'est 79; mais il ne fut empereur que le aS juin de 
cette année , par la mort de Vespasien. 



part. I, n** i-xxviii; 



Publiée par ChandUr, Inscr. Asiat. , 
Letronnê,\. c. p. 4 18. 

L'Egypte fournit deux inscriptions en l'honneur 
de Trajan, et, comme celle de la Grande-Oasis, 
elles expriment non-seulement l'année où elles ont 
été posées, mais aussi le jour *. La première, com- 
posée de sept lignes, est fort mutilée; elle a été gra- 
vée sur l'architrave à^un propylon à Pomopolis, 
l'ancienne Œemnis, aujourd'hui Achmin, la dou- 
zième année du règne de Trajan, le 1 5 ou Je 19 du 
mois de pachon (le 10 ou le 1^ mai 109). La se- 

<« De manière cependant qu'on est inceriain s'il faut lire 16 ou I©, 
i5 ou 19. 
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ootide , trouvée à Doucli^el-Kalali , près de Berissé, 
d'abord par M. Càilliaud^ et ensuite par M. Hyde , 
est gratvëe sous le globe ailé d'un portail apparte- 
nant au temple cl'lsis et de Sérapis à Cysis , dans la 
Grande-Oasis, Elle a été placée sous la préfecture 
de M. Rutilius Lupus, la dix<*neuviènac année de 
Trajan, le 5o du mois pachon (^4 mai ij6). 

La première de ces deus inscriptions a été publiée d'abord 
par Pocackê, et ensuite , plus exactement, par M. HnmUàon, 
JEgypt. y p. 365 , et commentée par M. Letronne , I. c. p. 192. 

La seconde a été publiée dans le Classical Journal, 1821*, 
par îVl. Hyde , et ensuite d'après une copie antérieure de 
M. Cailliaudy par M. Lettonne, l. c. p 219. 

Nous interrompons encore une fois la notice 
des inscriptions fournies par l'Egypte, pour par- 
ler ici de trois autres qui sont étrangères à ce 
pays. Deux de ces inscriptions se rapportent aux 
mystères du paganisme , l'une formellement, l'autre 
indirectement; la troisième est originaire du Bos- 
pore Ciramérien. 

La première, qui a été posée en Thonneur d'A- 
drien y se trouve au Musée royal de Paris, où elle 
porte le n". 565. Elle est composée de six distiques 
dans lesquels une prêtresse ou liiéropliantide, fille 
d'un Démétrius et mère d'un Marcien , mais qui 
tait son nom parce que le devoir de sa charge lui 
interdit de le faire connoître, se glorifie d'avoir 
initié aux mystères l'empereur Adrien , protecteur 
d'Athènes : elle met cet honneur au-dessus de 
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celui d'avoir initié Castor et PoUux , Ëaculape et 
Hercule. 

Publiée ]iar yilloison , MémoiTes de l'Acad. des loscript. , 
▼ol. XL'VIT, p.3.?o; par5r/20M^, dans Char ta papyr. mus. Borg. 
(Bom«,î788), p. 78; par VUconti, dans le Museo Pio-Glement , 
toi. IV, p. 43; et par L.-J,^. Dubois , dans son Gâtai. d'An- 
tiquités, formant la collection de feu le comte de Cboiseul- 
Gouffier (Paris, 1818, in-8°), p. 81. Voy. aussi Descr. du 
Musée royal, par VUcontieX. Clarac, p. aaS. 

L'inscription du Bospore Gmmérien a été trou- 
vée, d'après les renseignemens qui ont été fournis 
à M. Raoul' Rochetle ^ à qui nous en devons la con- 
uoissance, dans un des nombreux tumulus qui 
environnent Kerlseh , l'ancienne Panticapée : de là 
elle a été transportée au musée de Nikolaef. Cette 
inscription, très-mutilée, avoit pour objet une of- 
frande ou une consécration. Elle porte celte date : 
En l'année 424, et au mois dystrus. M. Raoul- 
Rochettli pense que cette année se rapporte à l'ère 
(lu Bospore : ce seroit par conséquent l'an 3 28 de 
J.-C. , i3". du règne d'Adrien. Comme jusqu'ici on 
n'a trouvé cette ère que sur des médailles , Ifins- 
criptîon dont il s'agit seroit la seule qui en constatât 
l'existence. M, de Kœhler^ dans se^ Remarques sur 
l'ouvrage du savant françois , le contredit sur plu- 
sieurs points : d'après lui , l'inscription a été trou- 
vée àOlbia, et la date qu'elle pgrte a été ajoutée 
après coup par un faussaire. Il est probable que 
M. Raoul-Rochette ne laissera pas ces assertions 
sans réponse, ou reconnoîtra son erreur. 
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Cette ÎQseription a été publiée par M. Raoul^RocJietie , 
dans Ânliq. grecques du Bosphore Ci mmérien, Paris, 1829^ 
în-8", p. 1 1 ^ et plus correctement pfir M. de Kœhler, dans ses 
Remarques sur ce livre, p. i3. 

D'après la forme des lettres, on croit pouvoir 
placer dans le a", siècle de notre ère la troisième 
inscription, qui est également remarquable et par 
son sujet et par l'endroit où elle a été trouvée. On 
ne sait où avoit été originairement placée la pierre sur 
laquelle elle est gravée, et qui appartenoit, dans 
le dix-septième siècle, au célèbre P<?zrP5c , à Aixen 
Provence. Ce savant, après avoir fait copier l'inscripr- 
tion, avoit négligé la pierre qui fut employée à la 
construction de la cave de sa maison. C'est là qu'elle 
fut trouvée vers 1787 et acquise par le président 
Fauris de St.-Vincent. L'inscription est composée 
de dix-huit hexamètres , dont Ir» premier est devenu 
presqu'entièrement illisible. La voici telle qu'elle a 
été traduite par feu Chardon la Rochette, qui en 
a restauré la première ligne. 

« ]Ne précipite point tes pas devant une tombe , 
ô voyageur! c'est un adolescent qui t'appelle. Cher 
à la divinité ' , je ne suis plus soumis à l'empire de 
la mort. Libre encore du joug de l'hymen , sem- 
blable par mon âge tendre aux jeunes dieux d'Amy- 
cles, sauveurs des nautonniers, et nautonnier moi- 
même, je me plaisois à errer sur les flots; mais 

*■ 6câl ^Qoç. L'ahbé de Perier et Villoi&on avoieDl cru qu« c^éloU le 
itom du défunt^ qui b'appeloit Théophile ; mais ]a pierre porte OEQ^IAÔS^ 
et non 0£O$IAO2 , et )a prosodie exige la première leçon. 



à 
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dans ce tombeau que ]e dois à la pieté de mes pa*- 
rens^je suis délivré dés maladies, du travail, des 
soucis et des angoissés : car, parmi les vivans, 
toutes ces misères sont l'apanage de notre enVe* 
loppe grossière. Les morts, au contraire, sont di- 
TJsés en deux classes, dont Pune retourne errer 
sur la terre , tandis que l'autre va former des dan- 
ses avec lés corps célestes. C'est de cette dernière 
milice que )e faia partie , m'étant rangé sous les ban- 
nières de la Divinité. » 

Les derniers vers de cette inscription prouvent, 
selon Chardon la Rochette, que son auteur étoit 
Pythagoricien ou Tîéo platonicien. M. Miinter pense 
plutôt qu'ils indiqueut qu'il étoit initié dans less 
mystères de Samothrace ; la mention qui y est faite 
desDioscuresetd'Amycles donne quelque proba* 
bilité à cette supposition. 

Cette înjscription a été publiée d'abord , d'après une copie 
tris-fautive, par Jacques Spon, dans ses Miscellanea eruditae 
aotiquitatis y Lugd., 1685, in* fol., p. 3/4 ,( réimprimée dans 
Poleni Supplementà Thés. Autiq. , Yenet. ijS^., in-fol. , 
▼ol. lY, ou l'inscription se trouve p. iSgS)-^ ensuite par 
M. Fauris de Saint-Vincent , Âia t^J^i^r deux pages in-4'', 
d'après une. copie qu'il avoit IrolMÉpans les papiers de son 
père, le président;. et par le mente, d'après un calque fait 
tur la pierre, avec les Remarques que Chardon la Rackette 
a?oii fait insérer dans le Magasin encyclopédique, 5*^ année, 
vol. Y, et avec la traduction du même, dans le monument 
qae M. de Saint-Yîncent érigea ii son père, sous le titre de 
I^otioe sur Jules-Fraoçois-Paul Fauris. de Saint-Yincent, Aix, 
1799, i^H^* ^1® ^"^ in^prtmce pour la quatrième fois , avec 
TOME ly. 3 
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un commentaire, par M. Fréd, Mi'mter, éTéque ( protestaat ) 
■de Seelande i sons ce titre : Erkixrung eincr griechischen 
Jnschrifty welche aiif die Samotbracischen Mjsteriea Bezle- 
liung hat. Kopenhagen, i8iOyîn«8"; et pour la cinquième 
-fois , par Chardon la Rochette qui , ne connoîssant pas Pédi- 
tîon de M. Miinter, ne put en tirer parti , dans ses Mélanges 
de critique et de philologie /Paris, 1*813, in^%vel.-1| p. m. 

INous allons maintenant retourner aux inscrip-* 
lions grecques découvertes en Egypte. 

Sous le règne d'Antonin-le -Pieux , nous trouvons 
une inscription en sept lignes , gravée sur le portail 
de la façade du temple de Kasrzayar^ dans la 
Grande-Oasis , découverte par M. Hyde. Elle porte 
la date de la 2*. année de ce prince , le 1 8 de mésori , 
la août .i4o. Le temple fut consacré à Amenébis 1 
et Tchonemyron, divinités égyptiennes entière- 
ment inconnues, sous la préfecture d'Avidîus Hé- 
liodore , célèbre rhéteur et père de cet Avidius 
Cassius qui;jt)ua un si grand rôle sous Marc-Aurèle. 

Publiée par M. Hyde^ dans le Glassical Journal^ juin iSsi, 
p. ^70 9 et expliquée par M. Letronne, 1. c. ' i 

m V 

11 existe, du règne de Marc -Aurè le, quelques 
autres inscriptionMRfmarquables , soit par leur 
élégance , soit parce qu'elles ont été posées par un 
bomme célèbre, l'orateur Hérode Atticus. 11 a voit 
épousé une Romaine d'une famille illustre : cette j 
dame étoit enceinte de son cinquième enfant loiji* 
qu'elle mourut. Hérode, accusé par la malveil«> 
lance d'être l'auteur de cette mort , fut acquitte paç i 
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un jugement solennel. La douleur qu'il ressentoît 
de la perte d'une compagne adorée , fut extrême ; 
il la manifesta de toutes les manières. Il consacra 
aux diyinitës les terres que Regilla , ( c'étoit le nom 
de cette dame ) y avoit possédées près du village 
de Triopium, sor la voie Appienne , à trois milles 
de Rome : on y voyoit un temple de Cérès et de 
Faustine la jeune, qui y étoit adorée sous le nom 
de nouvelle Cérès, un champ sépulcral entouré 
d'un enclos et dédié à Minerve et à Nemesis; enfin 
un bosquet consacré à Gérés , à Proserpine et à 
Regilla elle-^même. Nous connoissons une partie de 
ces faits par deux inscriptions gravées sur deni^ 
colonnes de cipollinà verde que les anciens nom- 
moient marbre de Garyste , parce qu'il venoit de 
cette ville d'Eubée. Ces colonnes , trouvées au com- 
mencement du seizième siècle , furent transportées 
dans les jardins de Farnèse , et sont connues sous 
le nom de colonnes Farnésiennes. La première , pla- 
cée projbablement à l'entrée du Triopium d'Hé- 
rode y coiisacre cette campagne k Cérès et à Pro- 
serpine. La seconde apprend en quatre lignes que 
la canspagne appartient à Annia Regilla, épouse 
d'Uérode. La première, où l'on a suivi l'ancienne 

m orthographe athénienne, a donné niatière à plu- 

c4 neurs discussions savantes. 

* ■ \ il' 

D'autres détails sur le Triopium et sur les cons- 
tructions qu'Hérode y fit exécuter, nqj^s ont été 
transmis par • deux insoiiptions fort ' élégwtes , 
pi gravées sur des pierres carrées de eipoUino ^ianco , 
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le pentelicnm des anciens , dont les carrières ap- 
partenoient ti Hérode. Elles furent trouvées, Tune 
en 1607 pi'cs de Rome, sur la voie Appienne, en 
présence de Christophe du Puits ^ qui en prit une 
copie et la fit connoître à Paris ; l'autre , une dixaine 
d'années plus tard , à la même place où Jacques 
SirmondlsL copia. L'une et l'autre se voyoient an- 
ciennement dans la Villa Borghèse , placées sous 
un petit téiiiple fort élégant; elles se trouvent au- 
jourd'hui, sous le titre d'Inscriptions tropéennes, 
au Musée royal de Paris, n"". 211 \' La première , 
en trente-neuf hexamètres , consacre le champ sé- 
pulcral à !Rfinerve et à Nemesis ; la seconde , en 
cinquante-neuf vers, célèbre les vertus de Regilla. 
Cette seconde inscription porte le nom de Marcel^ 
lus au génitif) ce qui indique l'auteur : c'étoit pro- 
bablemënt Makcellus de Side^ célèbre poète et 
médecin. î ■ 

Le^ inscriptions des colonnes Farnésienncs se trouvent daoï. 
la Palaeographîa graeca du P. MouffaucoUy lib. II, p. i35;' 
dans Za/i2ï^ Saggîo sulla lingua etrusca , part. I/oh,.'6,el' , 
finalement dans les ouvrages de Fisconti et AiàFiorUio ^AiwX 
nous allons papier. La seconde inscription a auAsi été pUc<i0 
par Fabretti cl^ns ses Inscriptiones, c. V, p. ii5. 

La première . des deux inscriptions métriques fut publiée 
par Fréd, Morel, à Paris, 1607, i'^'i*'» ^^cc une ti^aduction 
latine. Ca^aubonua la plaça dans la seconde édition it'vi 
Satirîca p6esi8, Paris, i 6q8. Claude Saumaiae publia* les deai 
inscription^ tfvec V Autel àe Dosiades, et avec d'autres poésii 
de ce genre, Paris, i6igi \vi-^% Jacques jSifaniili lettin^ 



■ Yoy. Description ries Amiq. du Miisée , par Viscotth éi'^artic\'f,^ 
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d'une manière très-fautive dans sa Deserizione délia Vîlla 
Borghese^ Roma, i65o, in-S®. Elles furent réimprimées en- 
suite par jJÊj^s Spon, dans ses Miscellanea eruditas anti- 
quîtatiSy jHjjP iSSo-^ ili-4^; p^^ T/iomas Creniua, àacçis le 
Moseiim pbil^logicom primum , Lugd. Bat. , 1 699 ^ in-S^^ et 
dans le Secondom qui parut en 1700; par Monielatlci, dans 
aa Descrizione délia Yilla Borghese « Koma^ i/ûo, in-8®; par 
Maiitair» , dans ses- Miscellanea graec. aliquot scriptorum 
ci'rmina ,. Lond. lyuS , in-^^; par Polenua , dans- le second 
volume des Sapplémens aux Thésaurus de Grceve et Grono-' 
vius ; par Brunch et Jacobs , dans l'Anthologie. 

L'édition la plus complète, et la seule critique de ces deux 
inscriptions y a été soignée par feu Ennio Quirino F'isconU j 
qui y à une connoissance profonde de la littérature ancienne , 
réunissoit Tav^utage d'être né dans cette terre classique où se 
trouvent le» restes de tous les arts qui ont fleuri en Grèce ^ et 
d'y avoir passé une grande partie de sa vie. Son édition, im- 
primée aux frais du prince Marc-Antoine Borghese, parut à 
Rome, sous le titre suivant: Iscrizzioni greche Triopee , con 
versioni ed osservazioni di £. Q. Yisconti, 1794, in*4*'. C'est 
d'après ce travail que Fiorillo a placé les inscriptions dans 
son édition des œuvres d'Hérode. 

Alexandre Sévère faisant ses préparatifs de 
guerre contre lès Perses, les habitans d'Antinoé^ 
ville d'Egypte toute grecque , puisqu'elle avoit été 
fondée par. Adrien , firent graver une inscription 
votive sur la base de deux colonnes d'ordre corin- 
thien,- qui faisoient partie de la décoration d'une 
place publique. Cette inscription , qui exprin^e àes. 
vœux pour le bien-être de Sévère Alexandre et 
poiu^ Julie Mammée Auguste , mère de l'empe- 
reur et des invincibles armées (car tel est le titre 
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qui est donne à cette princesse ) , est de l'année a3s 
après J.'-C. 

Elle a été publiée par MM. ficunUion, daaM|^Eg7ptiaca , 
p. %%i\Jomard, Descript. d'Anliaoéi p. sa, et X^IroniM, l.c. 
p. )8o. 

L'Egypte nous fournit encore une inscription 
qui y à la yérité , n'est que de quatre lignes tron- 
quées , mais qui est d'un grand intérêt pour les an- 
tiquaires , parce qu'elle paroît enfin nous avoir fait 
cpnnoître la destination d'un des plus célèbres mo- 
numens, nous voulons parler de la colonne d'A- 
lexandrie, dite communément colonne de Ptolé- 
mée* Son fût est d'un seul morceau de granit rouge, 
et a quatre-vingt-dix pieds de long sur neuf de dia- 
mètre. Il est placé sur une base surchargée de mou- 
lures dans le goût du troisième siècle ; elle porte 
une inscription grecque que tous les voyageurs , et 
même les savans de l'expédition françoise ont ju- 
gée indéchiffrable. Cependant le colonel Leake et 
son compagnon de voyage, M. Hamilton^ sont 
parvenus à en lire une partie suffisante pour ne pas 
laisser de doute que le monument n'ait été érigé en 
r honneur de l'empereur Dioctétien i ce qui toutefois 
n'indique nullement que la colonne même ait été 
faite à cette époque : elle est plutôt des plus beaux 
temps des Ptolémées. Le monument doit avoir été 
érigé en 396. Dioclétien ayant pris, après un siège 
de huit mois, la ville d'Alexandrie qui tenoit pour 
Achillius, donna ordre d'en massacrer les hàbitans: 



rascttiPTio>:s. . oi) 

nms il se ravisa et épargna ia vie <Ie. ces malheu- 
reux. C'est en noiémoire de cet acte de clémence: 
que l'inscription le nomme le dieu tutélaire d'A- 
Texandrie , noA(o^jj(oç AAcÇoyiS^eâcç. 

Le colonel Leake a publié cette inscription dans le Glassioat 
Journal , toI. XIII , p. lôa. 

Nous aurons occasion de parler de l'historien 
Publias H&re^mius Dexippe^ qui a fleuri dans la 
seconde moitié du troisième siècle. D'après la per- 
mission de l'aréopage, du sénat, des sept cent cin- 
quante et du peuple d'Athènes, les enfans de cet 
écrivain qui avoit rempli les fonctions d'archonte 
et s^étoit distingué conune militaire, lui érigèrent 
une statue. L'inscription Je ce monument s'est con- 
servée; elle existe au Musée royal de Paris , sous 

le n\ 537. 

• 

Une partie de cette insoription , sur laquelle on peut con* 
Sttlter la Description des Antiques du Musée , par Visconti et 
ClaraCf a été publiée par Spon, Voyage, vol. III , p. 129. 
Voy. aussi Catal. d'Antiquités qui ont appartenu à feu le- 
comte de Ghoiseul-Gouffier , par M. Dubois ^ p. 95. 

Nous terminons cette liste par une inscription 
qui proprement ne peut pas être appelée ainsi,, 
parce qu'elle n'existe plus comme telle r c'est la 
seconde mscription du monument d* Adule ^ celle 
qui étoit sculptée sur le tj^ône de marbre blanc, 
vue par le moine Cosmas près de cette ville éthio- 
pique '. 11 y est questioQ d'un roi qui, la vingt sep- 

> V"y. vol. Ul ,-p. 54.^ 
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tlème année de son règne, après avoir soumis toutes 
les nations qui enrironnolent son territoire ( 'irdcyrae 
xàt opopQwra ttj «fxij), c'est -à- dire du côté de l'est 
jusqu'au pays où croît l'encens , du côté de l'ouest 
jusqu'à l'Ethiopie et jusqu'à Sasus , descendit à Adule 
pour sacrifier à Jupiter , à Mars et à IVeptune , et 
consacra la chuise de marbre à son père Mars. 
Cest cette inscription qui, attribuée anciennement 
à Ptolémée III Evergète I , avec celle d'une table 
qu'on a trouvée à côte de la chaise ou du trône ; 
( inscription qui en effet appartient à ce prince ) , a 
fait naître des doutes sur la vérité du récit de Cos- 
mas et sur l'autlienticité des deux inscriptions. 11 
est évident cependant que , dans celle du trône, il 
est question , non d'un roi d'Egypte , mais d'un roi 
d'Ethiopie; le premier n'auroitpas pu se servir du 
mot de descendre en parlant d'une tournée faite à 
Adulis. Le docteur Salt^ compagnon de voyage de 
lord Valentia, et auteur de l'hypothèse que nous 
exposons ici , a très-bien fait voir que tous les noms 
de villes et de pays rapportés dans l'inscription, 
sont abyssins , et se retrouvent même, avec de lé- 
gères altérations , sur nos cartes d'Abyssinie. Ce 
qui ne laisse pas dexloute sur l'origine de l'inscrip- 
tion , est sa conformité avec celle d'Axum , décou- 
verte par le docteur Sait , et dont nous parlerons 
au commencement du sixième livre. 

Il s'agit maintenant de fixer l'époque de l'ins- 
cription du trône d' Adulis. Cela est difficile ou im- 
possible, parce que le commencement où le roi 
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qui parle dans la première personne, s'étoil proba- 
blement nomme ^ manquoit du temps de Cosmàs, 
ou étoit illisible. Mais en comparant le contenu de 
l'inscription à celle d'Axum, on peut conjecturer 
qu'elle lui étoit antérieure , parce que , dans cette 
dernière , le roi Aitaim» se qualifiant de roi des 
Homérites, des Sabrites , de Raeïdan, etc., semble 
avoir reçu de ^t% pères la domination sur ces peu- 
ples arabes. INous la plaçons en conséquence à la 
fin du troisième siècle, puisque celle d'Axum est 
de la première moitié du quatrième ^ 

1 Voy. Letlre de M. Sihesire de Saty sur l' inscription d'Axiiiu , dans 
les Kouvelles Annales des Voyages de M. Malte-Brun , vol. XII, p. 33o. 
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CHAPITRE LI. 



De la Poéiie épîgrammatîque de eette ëpôque. 



JJuHANT la période où nous entrons, la poésie 
éprouva une décadence complète. Rien ne démon- 
tre mieux le mauvais goût du siècle .que le choix 
des sujets scientifiques adoptés par les poètes, pour 
couvrir, sous une apparence d'érudition, le défaut 
d'imagination qui les caractérise. Voulant cacher 
la stérilité de leurs idées, ils s'approprièrent fré- 
quemment des vers et des sentences tirés des poètes 
anciens. 

L'épigramme est le genre dans lequel les poètes 
de cette période s'exercèrent avec le plus de succès, 
et il nous reste un grand nombre de leurs produc- 
tions. 

Les plus anciens épigrammatistes de cette pé- 
riode sont Polyslrate, Archias et Asinius Qua- 
dratus. 

PoLYSTRATE ne nous est connu que par deux 
épigrammes, dans l'une desquelles il déplore la 
destruction de Corinthe. Sa complainte nous in- 
dique l'époque où il a vécu. 

Archias est moins célèbre par ses ouvrages que 
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par ie discours que Gcéron a prononce en sa fa-- 
Yeur. Ce poêle étoit né à Antioche. Dès l'âge de 
seize ans il vint à Rome , où il passa la plus grande 
partie de sa vie ; il y enseigna la littérature grec- 
que, et eut pour disciple Cicévon qui a fait passeï* 
son nom à la postérité ; il y vécut dans Tintimitë 
des familles Metellus et Lucullus, et fut adopté par 
un des membres de cette dernière. Il "prit alors les 
prénoms d'AuLUS Licinius. Il accompagna le cé*- 
tèbre Lucius LucfiUus dans son expédition contre 
Mithridate , et dans ses voyages en Asie, en Grèce 
et en Sicile. Ce fut pendant un de ces voyages en 
Sicile que LucuUus lui fit donner le droit de cité à 
Uéraclée en Lucanie, que par suite il obtint aussi à 
Rome. Cette prérogative lui ayant été contestée par 
le censeiu* Gratins ' , Cicéron prononça en sa fa- 
veur le célèbre discours qui a toujours été un des 
morceaux favoris de tous les hommes de goût, et 
le restera probablement en dépit du scepticisme 
littéraire ( maladie d'un siècle qui n'est crédule 
que pour les doctrines politiques ) , qui en a atta- 
qué l'authenticité *. 

Les ouvrages d'Archias ont péri; jeune encore 
il avoit chanté la Guerre des Cimbres^ et cet ou- 
vrage mérita le suffrage du héros de cette guerre , 

« 

^ Comme on De comioU pas de famille romaine qui ait porte ce nom , 
quelques critiques pensent qu4i faut lire Gracchus, et qu'il s'agit de Nu- 
merius Quinctius Gracchus. 

s Vo}. M. Tuliii Ciceronis quœ pulgp fertur oratio pro Aulo Licinio 
Arcliia poeta. Recensait , suas obse^vationea adjecit M. C B. Lips. 181 6. 
in-8». 



44 LIVRE V, CHAPITRE U. 

d'ailleurs peu sensible aux charmes de la poésie 
Plus tard la Guerre de Mithridate l'inspira : dans ur 
troisième poème , il donna une interprétation pro* 
phétique à un accident arrivé à Roscius enfiaint^ 
L'Anthologie renferme une trentaine à^épigramnm 
sous le nom d'Archias : quelques-unes d'entre ella 
sont attribuées, pai' les commentateurs, à un Aài 
CHiAS de Macédoine ou à un autre de Byzancê_ 
plusieurs à Archias le grammairien ou le jeune 
de manière qu'il est probable qu'aucune n'est di 
notre poète , et sa réputation n'y perdroit rien. . 

• 

Les Epi grammes qal portent le nom d'Archias ont été pu- 
bliées par Jean Bloch ou Blocius, à Magdebourg, 1617, iir-8^ 
On les trouve, outre les éditions de l'Anthologie , dans Car, 
Dav, Ilgen OpusGula yar. philol.^Erford. \J^y, in-S**, toI.II 
et dans l'excellente édition du Discours de Gicéron> pro Archta 
que M. HûUemann a donnée à Lemgo, 1800^ în^ô". 

Il ne reste qu'une seule épigramme d'AsiNiUf? 
QuADRATUs; elle est faite en mémoire des vic- 
times des proscriptions de Sjlla; ce qui place ce 
poète à l'année 87 avant J.-C 

Si DÉMÉTRius de Bithynie y dont nous aVons quel- 
ques épigrammes, est ce fils du Stoïcien Diphile el 
ce disciple de Panaetius dont parle Diogène Laèrce *: 
il faudroit le placer avant Asinius Quadratus j car 
ce Démétrius a vécu du temps de Mithridate-le- 
Grand, lao ans avant J.-C. 

X Cic. de DÎTiDat- ^ c. 56. 

•V,84. 
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KlFStPArsRdeSidon, philosophe stoïcien, eA* 

cité par Cdcéron" comme un improvisateur^ Craà^ 

^iSy àsitii là bouche duquel Porateur romain met 

Cette citation , a pu connoître le poète lorsqu'il fut 

testeur en Macédoine, l'année même où naquit 

O'céron *. Pline rapporte ' que tous les ans la fièvre 

lé prenoît le jour anniversaire de sa naissance, et 

C|ue, sans avoir éprouvé quelque autre maladie , il 

parvint à un âge Ibii: avancé. U nous reste une 

cjuarantàiio^e dese^ épigrammes dont la plupart son^ 

sépulcrales ( è^iv&p^ ). Bàivin dit ^ que les épi- 

grammes de ce ppèfe sont en dialecte dorique : cela 

n'est pas entièrement exact; il y en a qui sont en 

ionique.. ; \ :■. '. ^: 

'i&kxijLOvœ^ de Gadara en Célésyrie, a:été côn-? 

temporain d'Antipater , ou a vécu très-peu-de temps 

après lui. Il composa divers ouvrages S9.tiriques que 

nous 'trouvons cités sous les titres suivans : Ban--. 

guet, YxjfjmoatWyLifntilles au Jaune d'œuf, AexuS'ou xoi 

ipaxvy; triyxpt^tÇj et las. Grâces^ Xdptreç^ Il nous resie 

ênviiTon cent-trente épigrammes de cet auteur. On 

y ]:emàrque une diction pure, des mots composés 

avec hardiesse , de la sensibilité, mais aussi quel-- 

que jchose.de cette subtilité' sophistique qui carac- 

tériste b) siècle où il à vécu. 



Les épigraixiixi€S de Méléagre ont été;pnb}lée6 sé|>arépient 

(. 

» De Oral. , III , 5o. 

» 106 ans araot J.-C 

SHist. Nat., VÏI,5i. 

4 Mém. de l'Acad. d^s Inscr. Qt Belles-lettres , vol. UI. 
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cte 1789, par IL7l«C.--F. Mfan$o, a Jéaa^ iIH8^ et par Vl.A.fCh. 
Meineke; à I^aipsig;! en 181 1 , io-S**, par M. Grtrfê.J.^B. T^iÊ^ 
nobetti donna à Ronie, ^7^9i în-^^i une belle édition du 
morceau sur le printemps. M. Meineke l'a aussi fait imprimer 
séparément à Gœttingue, 17889 in-8^. 

Enyiron quatre^^vingts ans arant i.^C^ floris- 
soient Dioborb Zonas de Sardfs et Diodorb dB 
Tarse. Strabon parle de ces deux poêles \ Le pre- 
mier combattit en Asie et fut accusé d'avoir coiia- 
pire contre Mithridate. Mouf fixons neuf ëpigram- 
mes de l'un et une seule de l'aigre. 

ËRTGius de Cyzique a vécu du temps de la prise 
d'Athènes^*. 11 existe sous son nom plusieurs épi- 
grammes; mais on ne peut distinguer les siennes de 
celles d'un Thessalien du même nom dont nous 
parlerons. * 

Les Anthologies nous ont conserré seize épi- 
grammes d'un certain Parménio de Maeédoine, 
poète d'ailleurs inconnu, qui probablement a vécu 
une trentaine d'années avant Auguste '. Ces recueils 
nous ont conservé deux morceaux de Théopspanb 
de Mitylène y l'historiographe de Pompée*- le- 
Grand ^. • 

On place à la même époque , ou peu de temps 
après ^, Tullius Laureas, Philodème de Gadai*a, 

1 XI A, p. 931 , éâ. Almel. (tfd. d* Tuch. roi. V, p. 476), et XIV, 
p. 99a(ib. p. 708). 
3 85 ans aTant J.-C. 
' 60 ans avant J.-C. 
♦ Voy. p. 73 de ce Toliime. 
A 5o ans avant l.-C. 
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l^oiemon , Antiphope lé Macédonien , -, ^t Ju)4 
Polyen. 

MâACua Tui4«nJ3 Liâ.UR£4s étoit un affranchi de 
CciérQ9;.nous n'avons que trois de ses epigrammes,. 

Ifoii« «uronB une «utre occasijcm \ de parler de 
l'Ëpidurien VuiuxaÈii^ d% Gackgray ses épîgramr 
meB sont au aondu^ <fe trente 'enTiron.- ' i. 

Il y en a trois dé Polèmok Roi , h P^ntiqM $ 
teiles sont les épitbètes qu'il porte daps' l'Antho- 
logie : c'est probablement ce fils du rhéteur Foie-* 
mon qu'au récit de Strabon * Marc- Antoine et en- 
suite-Auguste^ nominèrentrot deLaodicéeou.d*une 
partie dû Pont, et qui ensuite obtint aussi. par 
Agrippa le royaume du Bospoi^e Cimmérien, 

Nous possédons neuf épigrammes d'AjiTiPHANB 
le Macédonien. Jule Polten dé Sardes étoit un 
Sophiste du temps de Jules César: il est Traisemr 
Uablequ^il a pris son prénom en l'honneur de la 
laimile qui lé protégeoit. U en es^iste quatre épi- 
gmmmes. ^' 

L'Anthologie nous en a conservé deux de Cor- 
nélius Gaixus, l'ami de Virgile', si toutefois il 
n'y a pas d'erreur dans les suscriptions. 

Sous Auguste ont fleuri Alphée de Mitylène^ 
dont nous avons douze épigrammes , et Thallus 
deMUety dont il n'en existe que quatre. C'étoitpro- 



» Au chap. LXiy. 

« XII , p. 867, Almelov. ( Toi. V, p. 256 éd. Tt^àhu'k. ) 

^ 4o ans avant J.-C. 
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foèblement cet affranchi, secrétaire d'Au^ste, 
dont le nom se lit dans une inscription antique \ 

' Une seule épîgrammè sur lé pantomime Pîlade 
porte te nom de BoÈT&tJS de Tarse ^. On suppose 
qûe^c*est ce mauvais poète et mauvais citoyen tibnt 
parlé Strabon '. Flatté d*un poème qu'il avoit fait 
sur la bataille de Phîlîppes, Marc-Antoine le nomma 
. dit^tieup du gymnase de sa ville natale; mais il 
eokbihit des malversations dans l'exercice de ses 
fonctiohs. 

Nous plaçons à la fin du dernier siècle avant 
J.-^. , et au commencement du premier de notre 
crt , Crinagoras de Mitylene , qui vécut à Ronoie 
sous Aûgtlste et Tibère , et dont nous avons une 
cinquantaine de morceaux ; ainsi qiié Diodore le 
jeurûf de SardeÀ ^ que Strabon nomme sqn ami dans 
le passage où il est question de Diodore Zonag. 

De la même époque sont Antipatbr cfe la Thu^ 
salie oiX'de Theasalonique ^ dont il reste trente -ttx 
épigramraes, et AvouLO^ums de Smyme ^ doiitnoug 
en avons trente. Ge dernier est peut-être le même 
qui j au récit de Diogène de Laerte ^, dédia à Ti- 
bère un Comments^ire sur les Silles : il est vrai que 
cet faistorieii lui donne Nicée pour patrie. 

GiSRMANicus CiESAR sc délassoit de ses travaux 



% ■ 
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> Voy. Bowin, dans les M^m. de FAcad. àth Inscr. et Belles-lettresV 
yo\. 111 y p. 273. 

^ 4o ani avant ./.-C. . 

» XIV, p. ^^ilAim. (Vol. V. p. 704 édv Ttahuk. \ ' 

* IX, 109. 



et de ses chagrins dans le sein des Muses , ' et faisoît 
des comédies grecques * ; le temps nou»a conservé 
deux épigrammes de ce prince. 

Dans les derniers temps de Tibère * , vécurent 
les poètes suivans : LoUiius Bassus^ dont il existe 
douze épigrammes, et Bia^or (le JBithyniej dit le 
Grammairien y dont nous en avons une vingtaine. 
Sous le nom de Cœtulius ( rorfrotSAAioç J , l'Antholo- 
gie donne dix épigranunes : on pense qu'elles sont 
de ce Cn. Lentulus Gjsruiiicus dont Tacite rap- 
porte ' un trait de courage bien extraordinaire , et 
(pli, d'après Dion Cassius ^ , fut mis à mort par Ca* 
ligula. Lentulus a fait des épigranunes, mais Mar- 
tial fait entendre ^ que ce poète a peu ménagé la 
pudeur. On ne peut pas faire ce reproche aux dix 
épigrammes conservées par l'Anthologie ^. 

Sous Tibère , vivoit aussi Philippe de Thessa-- 
hnique ou le Macédonien , dont il nous reste en- 
viron cinquante épigrammes de divers genres. On 
y remarque peu d'originalité : la plupart sont des 
imitations de morceaux de la belle antiquité. 

Les trois poètes dont les noms suivent ont fleuri 
sous Tibère. 



* Sv£T. ia Calig. , 5. 

' Vers Tan a5 après J.-C. 

* Àonal. , VI , 3o. 
^ Lib. IX , p. 926. 

^ Pnef* ad lib. I. Lascivam verborum veritatem , id est epigrain maton 
Ibgaam e^cusai-em , si ineum esset exempluai : sic scribit Caiullus , sic 
^n\u , sic Pedo , sic Gxiulicus. 

* Voy, Hist. abrégée de la l^ttérat. rom. , roi; II , p. 352. 

TOME IV. 4 
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Ai^TiPBiiA àe &fzànce. Une quarantaine d'épi - 
grammes ^i noii^ ïHsstent de cet é'crïvmiy sont 
parmi les plus élégantes de l'Anthologie. Automé- 
DON de *CyziqUe i il en t^^Le douze épigrammes. 
Antismus, qui est peut-être cet Antistius Sosia- 
nus qui ,exiié pai* Néron pour les vers qu'il avoit 
composés coqtre lui, rentra en grâce auprès de ce 
prince par une ini(ai!)fe délation *. Il reste trois épi- 
grammes de. ce malheureux. 

LuciLLIuSj contemporain de Néron, avoit pu- • 
Llié deux liyres d'épigrammes : il nous en reste plus 
de cent, la plupart satiriques. Lucillius s'y moque 
souvent des grammairiens dont Rome fourmilloit 
alors : peut-être appàrtenoit-il lui-même à cette 
classe d'hommes de lettres. 

Un grammairien de Rome, qui a vécu vers la fin 
du premier siècle après J.-C. , LéonIBAS cP Alexan- 
drie , a composé ce qu'on appelle des épigrammes 
isopsephea , îcé^^n^pa^ qui sont arrangées de manière 
que la valeur numérique de toutes les lettres dont 
se compose un distique soit égale à la valeur de 
celles d'un autre ; jeu absurde dont Léonidas fut:, 
peut-être l'inventeur. 

Deux empereurs romains du commencement dus. 
second siècle se sont amusés à faire des vers. 1 & 
nous reste de Trajan un seul distique scoptique ^ 
et cinq épigrammes d'AoRiEN. L'une est du gèm*^ 
-qu'on appelle dédicatoire, àv<x&iQfjuxT<x<f)^. Trajan. , 
allant faire la guerre aux Parthes , consacra à Ju' 



» Voy. Taciti Add., XVI, i4. 
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pîlerCasius, qui aTcrit «n temple à Sëteucie, une 
partie à\i btttih gagné dans la ])rémière guerre des 
Dace$ : Adrien ^ qui l'acconipagnoit dans cette ex- 
pédition, fit nnscriptîon dont il s'agit, pour être 
grayée sur l'offrande. Une autre épigiamme prouve 
le cas qu'Adrien faisoit d'Arcfailoque : elle dit que 
les Bluses l'ont îeté dans le genre ïambique pour 
ménager la gloire d'Homère. 

EuHODUS de Rhodes^ Ammianus, un certain 
PHtïiOif j et Erycius de Thessalie vécurent sous 
Adrien. 11 nous reste deux épigrammes du pre* 
mier, une vingtaine du second, et une seule du 
troisième qui avoit publié quatre livres d'épigram- 
mes : celles d'Eryciu^ de Thessalie se trouvent 
confondues avec les morceaux de celui de Cyzique. 
MssoMisDE de Crète , affranchi d'Adrien et un 
de ses favoris , a écrit un Eloge d'Antinous. Lé suc- 
cesseur d'Adrien , le sévère Antonin ,• se fit un de- 
voir de mettre de l'ordre dans les finances déla- 
brées de l'empire : il supprima entre autres les 
salaires des courtisansjnutiles dont le palais d'A- 
drien fourmilloit. A cette occasion, le traitement 
de Mesomède soufirit une réduction '. Nous avons 
deux épigrammes de ce poète dans les Anthologies ; 
mais il nous en est resté quelque chose de meilleur : 
c'est son Hymne à Nemesis , beau morceau de 
poésie. 

L'hymne à I^^emesîs a été publiée pour ]a première fois avec 
des notés mutic^lés antiques^ par Jean Fell, à la suite de son 

» Voy. JuL. Gaf. vita Ant, Pii,c. 7. 1 
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Ara lus, Oxford, 1672,111-8®, ensoite psiv Buretie,dsns le T0I.V 
des Mémoires de l'Académie des Inscr. et Belles-lettres; par 
Brunch , dans ses Analecta , et psir F, Snedoff, dans son opus- 
cule De hymnis veterum Grœcorum, Hafnise, 1786, in-S®. 

U nous resU une seule épigramme d'EupiTHius 
d'Athènes^ grammairien de la fin du second siècle. 
Un rhéteur de la première moitié du troisième, 
Phronto df Emisa ^ oncle de Longin, avoit beau- 
coup écrit, à ce que nous voyons dans' Suidas. Il est 
probablement l'auteur de deux épigrammes de l'An- 
thologie. 

Son contemporain , Westor de Laranda en Ly- 
caonie, a £ait, sous le titre intraduisible d'iJieaç 
Aceiroypdqutfxaroç , un pbëme épique en vingt- quatre 
chants, arrangé de manière que, dans chaque 
chant, une lettre de l'alphabet étoit entièrement 
proscrite ( c'est là ce qu'indique le titre )j ainsi, 
dans le premier chant, il n'y avoit pas d'aj dans le 
second pas de |3, et s^insi de suite. INestor avoit aussi 
composé une 'Alexandréide ^ des Métamorphoses^ 
unpoëme^2^r fe« /arrfm* , intitulé AAgf&yrrroç, et une 
Panacée. Ces deux derniers ouvrages sont cités 
dans les Géoponiques de Cassianus Bassus. Trois 
épigrammes, consignées dans l'Antliologie sous le 
nom de Nestor, sont peut-être des restes de ses 
Métamorphoses. 

Enfin Straton de Sardes ^ qui n'est pas le moins 
spirituel des épigrammatistes , appartient à la même 
époque;. mais nous reviendrons sur ce poète. 

DiOGJÈiSE de Laerte^ auteur d'une Histoire de lat 
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philosophie, dont nous aurons occlision déparier ' , 
faisoit aussi des épigratnmes; il a eu soin d'enr pla- 
cer une trentaine dans son ouvrage j r elles sont 
au-dessous cïu médiocre et vraimentinsiçtAes. . 

Tels sont, les poètes qui se sont exerces dnos' le 
genre épîgrammatique pendant le temps jqUi -s'iest 
écoulé entre la. destruction de Çorinthe ct'lefariom- 
phe du christianisrae. Dans cette- péiwdà ftireiit 
rédigées quelques- unes de ces coUectrons que nous 
avons souvent citées sous le nom Hl Anthologies. 
C'est ici le lieu d'entrer à leur sujet dans quelque 
détail. 

Aussitôt qu'on se fut aperçu de quelle impor- 
tance étoient.pour l'bistoire les inscriptions pu- 
bliques gravées sur les morjumens dont ht <3rèce 
étoit si riche 9 quelques personnes eutent Fidéc 
d'en faiire des recueils. Pôlemon le J^riégète , cité 
par Athénée *, fit une collection de ce genre sous 
le titre suivant : Des Inscriptions répandues dans 
les villes jllipi tcSv xaràc TrcClctç tivtypacjifxoirtjonf. Le même 
auteur rédigea aussi le Catalogue des dons offerts 
aux Dieux et placés à l'Acropolis d'Athènes ; ceux 
des trésors de Delphes et d'autres sanctuaires. 11 
est très-probable que Polemon ne se serapasbomé 
à une simple nomenclature, mais qu^il aura taché 
de la rendre intéressante en rapportant les ins- 
criptions dont ces offrandes étoient couvertes. 

» Au chap. LXVllI. 

* Deipn. X, p. 442. (Ed. Schweigh. IV, p. 121.) Polemon a vécu sous 
Ptolémce V, et est, \»t conséquent , anle'rieur à la |)cTiode dont nous nous 
occupons. Voy vol. IJI , p. 223. 
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Athéoéé cite des recueils du même gem'c rédi- 
gés par Alc^as ' et MEiffiTOR *. St. Clément d'A- 
lexandiie parie de celui d'AFEUiAS du Pont. D'au- 
tres compiiateurs, moius amateurs de t'art que 
curieux de tout ce qui tenoit à l'antiquité , se bor- 
nèrent à copier les inscriptions, sans décrire les 
monumeûs sur lesquels elles étoient gravées. Ainsi 
firent AkisroBÉME à l'égard des inscriptions de 
Th^>es, et Phu^ockorus pour celles d'Athènes. 
JVÉOFroizântfE /2? PoTtfs composa un traité particu- 
lier sur les inscriptions ' et Euhémère rédigea , à 
l'aide des inscriptions , sa fameuse Histoire sacrée ^. 
Tous ces ourrages , bien antérieurs à l'époqtie où 
nous entrons , sont perdus sans qu'il en reste une 
seule trace^ 

\ Ce fiit dans le siècle qui précéda immédiatement 
notre ère qu'on imagina des recueils d'un autre 
genre et d'une étendue bien plus considérable. 
]Non contens d'y faire entrer les inscriptions les plus 
curieuses qui étoient gravées sur les monumens, 
et ne se bornant pas à travailler pour un but pu- 
rement historique, les rédacteurs de- ces collec- 
tions choisirent ce qui leur paroissoit le meilleur 
daos les morceaux publiés par les poètes. Ces nou- 
veaux: recueils, auxquels présidoit un goût plus 



" VUf^ «8y Iv Àf 3^9 ieta»yi^xw9, Athen. XllI , p. ôgi . ( Ed. Schnfûigh. 
V, p.i38.) 

- nipl èaaâ^xan* Athsv. XIII , p. 694. ( Ed. Schn^eigh. V, p. iSo. ] 
3 Atheh* Xy p. 454. ( Ed. Schu^eigh, JV, p. 167. \ 
♦ Voy. vol. ni , p. 3^49. 



OU moiii3 .:4pt>r^9 iur^ftt . nommes Anthologies ^ 
Bouquets ou Courounes. de fleura. 

La première Anthologie fut rédigée par Mé- 
lAAQrWORds Gad09Xi^^i\ Tiotitula Couronne y Sr/cpa- 
voç. EU^.^onteaoit uv choix des meilleurs morceaux 
de quaraiite->six poètes , et les morceaux s'y sui^ 
voient dans un ordre alphabétique , d'après la pre- 
mière lettre de chacun : ce recueil est perdu. 

La seconde Anthologie est du siècle de la nais** 
sance de Jésas-<]lhrisL Phuupfe de'Thessalonique * 
la publia. Ce littérateur choisit non-seulement da^is 
les ouvrages des poètes antérieurs à Méléagre, 
mais aussi dans ceux qui ayoient fleuri après lui 9 
savoir, Antipatei: de Thessalonique , Crinagoras, 
Antiphilus , Tullius , Philodème , Parménion , An- 
tiphane, Automedon, Diodore Zonas , Bianor, Anti- 
gone de Caryste % Diodore le jeune,Evenus et quel- 
ques anonymes. U paroît que , dans cette nouvelle 
Anthologie , les épigranunes étoient arrangées d'a- 
près le même ordre auquel Méléagre s'étoit assu- 
jetti : ce recueil est également perdu. 

Peu de temps après Philippe, le grammairien 
DioGENiANUs d^Héracléej qui vivoit sous Adrien, 
arrangea un choix d'épigrammes. Ce fait, rapporté 
par Suidas, est tout ce que nous en savons. 

Cent ans après , Diogène de Laérte recueillit les 
épigrammes qui avoient été faîtes en l'honneur 



\ 



» Voy. p. 45 

* Voy. p. 49 J- Je ce rulunic. 

5 Voy. p. 39 
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d'hommes iUustres. A cause de la variété des mè- 
tres dont les auteurs de ces pièces s^étoient servis ^ 
il intitula son recueil nd^xerpov. 11 est probable que 
les épigrammes qu'il a insérées dans ses Yies des 
philosophes, faisoient partie du Pammetron, qui 
ne s'est pas plus conservé que les collections de 
ses devanciers. 

Dans le troisième siècle , Straton {le Sardes ^ 
rédigea un recueil dont il nous reste deux cent 
vingt épigrammes , qui roulent toutes sur une pas- 
sion honteuse qu'on a souvent reprochée aux Grecs. 
11 l'intitula Ilacjtxi^ Mo\!(7ou Dans ce recueil , on 
trouvoit des morceaux de treize poè'tes de l'An-^ 
thologie de Méléagi*e, de deux de celle de Phi-^ 
lippe , et de dix autres qui ont vécu après Philippe. 
Il nous a été conservé , au moins en grande partie, 
grâce aux soins de Céphalas qui l'inséra dans son 
Anthologie dont il forma la douzième section. Nous 
parlerons de cette Anthologie au livre suivant '. 

Une parlie du recueil de Straton a été imprimée séparé- 
ment par ChrUt.^Ad. Khotz, Ahenbourg, 1766 y in-8^ Toutes 
les !i2io épigrammes se trouvent répandues dans les Analecfa 
de Brunch, 

" Voy. ci-de88Uli p. 62. 
^ Au chap. LXXJl. 
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CHAPITRE LIL 



De la Poésie didactique. 



xLtJS d'épopée ni de chant lyrique , plus de théâtre , 
( car la tragédie sacrée écrite dans cette période 
par un Juif nommé EèsÉCHrEL * , ne peut pas être 
comptée ) , plus d'élégie enfin dans ces siècles de 
décadence. La chronologie, la géographie, les di- 
yerses espèces de chasses, HnAuence des astres et 
d'autres sujets scientifiques exercèrent seuls la verre 
des poètes. Indépendamment des épigramihes, nous 
n'ayons de cette longue période que quelques poè- 
mes didactiques dans la classe desquels nous com- 
prenons aussi l'apologue. 

Nous rangeons dans cette catégorie la Chronique, 
Xpovexà, d'ApoLiiODORE d'Athènes , célèbre gram- 
mairien sur lequel nous reviendrons *. Divisée en 
quatre livres , et dédiée à Attale 11 Philadelphe , 
roi de Peiçame ' , elle renfermoit , comme nous 
l'apprend Scymnus^, tous les événemens remarqua- 

* n a vécu environ un siècle ayaiil J.-C. Sa pièce étuit intitulée : la 
^U â^Bgjfjii9 , È^fltf^Y'i, On en trQuye des fragmeiis dans les Poeix 
6^ chriiik^ba Jésuite Claude Chapelet, Paris, i6o9,in-8o. 

' Au chap. LIX. 

' Mort i38 ans a\aiit J.-C. 

* Perïpg. V. i6-35, 45-49, 
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blés, les fameux sièges, les migrations de peuples^ 
les grandes expéditions militaires par terre et par 
mer, l'établissement de colonies , la fondation des 
jeux nationaux, les traités d'alliance ou de paix^ 
les hauts faits des rois , la yié des hommes illustres 
depuis la prise de Troie , qui , d'^après son calcul , 
répond à la 1184*". année avant notre ère, jusqu'à 
la iSg*. olympiade avant J.-G. Le tout étoit ex- 
primé en peu de mots et en vers comiques , c'cMtr 
à-dire en ïambes sénaires. G'étQit en un moi dea 
tablettes chronologiques en vers. Nous deyons à 
cet ouvrage curieux la connoissance de quelque^ 
époques précises , comme , outre celle de la des- 
truction d'ihum, les époques de l'invasion des Hé- 
raclides dans le Péloponnèse , du départ de la co- 
lonie ïonienne , de la première olympiade. L'in»- 
portance de ces notions doit nous faire vivement 
regretter celles qui nous ont échappé par la perte 
de l'ouvrage d'ApoUodore. Telles sont nommé- 
ment les dates où ont vécu plusieurs hommes cé- 
lèbres ; dates dont la connoissance nous manque. 
C'est la partie de la chronique d'ApoUodore où 
elles étoient consignées , qui a servi de base à la 
chronique que Cornélius Népos avoit dressée, el; 
qui est également perdue. Il est probable que Pline 
y a pris les époques des artistes célèbres. 

Apollodore avoit aussi composé en^jus^B ïam- 
biques une Description de la iefre , 1% ^i^biSoç , qui 
a donné à Scymnus de Chics et à Denys de Cha- 
rax l'idée d'écrire leurs periégèses. 
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ScYMUUS de Càios* écrivit la sienne en vers 
ïainbiques,et la dédia à Nicomède III, roi de Bi- 
thynie : celle de Den Ys de Charax *, surnommé le 
Periégète , se compose de onze cent vingt-sept hexa^ 
mètres. Ces deux poèmes, qui portent le titre de 
TL^rkffjpt^ ou Hepa$yy)9iç orxoufi^VTK* Voyage dans la 
terre habitée , existent. Ils ont peu de mérite comme 
ouvrages d'Imagination, et sont d'un foible intérêt 
pour le géograplie. Le Commentaire d'EusTATHE 
donne quelque importance à la Periégèse de Deoys. 
Ou a aussi d'anciennes scholies ou gloses interli- 
néaîres qui expliquent ce poëme , que Rafus Peê^ 
tus Avûnus et Priscten ont traduit en latin '. 

C^est Hof^. HœêcJiel qui le premier a publié la Periégëse de 
6oy9nmê8^ avec Scylax et d'autres géographes , Augsb. 1600, 
iii-6^ ; mais il a'e^t trompé en donoant à Scjmnus le nom de 
Marcieâ d'ÇéracIée.iXforer/en fit paroître une édition grecque- 
latine , Paris , 16069 in-8^. HudaonXdi plaça sous le vrai nom 
de Paiiienr, dans ses Petits Géographes. 



» 80 ans avaat J.-C. 

> 3o' ana avant J.-C. Ta TÎIle de Chai-ax étoit située en Suûane , et 
porloit auisi Je nom d'Alexandrie : de là cet ëcrivaio est quelquefois 
nommé Deoys d'Alexandrie. Voy. Pliit. Hist. Nat., Vl^ 27. 11 règne , au 
reste , quelque diffi^nence d'opinions parmi les savaos sur l'époque où le 
Perië^èHie a vécu. Penys de Charax a été contemporain d'Auguste : lorsque 
ce prince projetoit une expédition contre les Faithes et les Arabes , il en- 
voya Denys en Asie pour prendre des informations sur ces peuples j mai» 
l'aateur de \à Periégèse ne paroU pas avoir fait de grands voyages. 

S M. GuilL-J}av. Fuhrmann , dans son Handbuch der clais. Lit. der 
Griechen , vol. 11^ part. 11 , p. Ô29 , dit qu'il existe à la bibliothèque d\» 
roi de France un commentaire inédit de Démétrius de Lampsaque sui* le 
poëme de Deiiys. Le fait est- il exact ? 

\ 
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La première édition da texte grec de Denya parât à Ferrare 
en i5i2y in-8^; elle renferme aussi la traduction latine de 
Prîscîen. La seconde est due à Aide l'ancien : elle parut à 
Vçnise^ i5i3, in-S^^ à ta suite de Pindare. Denys fut réim- 
primé en grec et en latin , à 6âte, par Curio, iSaa, în-8®; eh 
i5a5y in*d*, avec les notes de Jacques Ceporinua, et souvent 
depuis. Robert Etienne le donna en grec seulement , Paria, 
i547y in-8^ : le commentaire d'£ustathe est joint a cette édi- 
tion, pour la première fois ^ Henri Etienne réimprima la 
Periégèse dans sa Q>llection héroïque , mais sous une forme 
plus correcte : son texte fut copié dans Lectii Corp. poet. gr. 
André Papiua ayant fait paroître à Anyers , iSjSy in»8*, une 
bonne édition de Diogëne, pour laquelle le commentaire 
d'Eoatathe avoit subi des corrections à Paide des manuscrits i 
Henri Etienne s'occupa une seconde fois de cet auteur, et le 
fit imprimer avec le commentaire d'Eustathe, et avec une 
nouvelle version , Paris , 1677, î'»*8®. 

Nous passons sous silence plusieurs réimpressions , pour 
en venir à l'édition de Guill. Hill, accompagnée d'un com- 
mentaire critique et géographique, et de cartes : elle parut 
a Londres, i658, in-8% et a été plusieurs fois répétée. 7*ane* 
guy Le Fèvre donna une édition de Denys, Saumur, 167^, 
in-S"". Hudson le plaça dans ses Petits Géographes , dont il 
forme le quatrième volume , de manière cependant qu'il parut 
aussi avec un titre particulier. Les exemplaires portent les 
dates de 1710 et 1712; mais l'édition fut réimprimée eu 1717, 
avec des augmentations et une savante dissertation A^DodweL 

L'édition S Ed. Thwaites, Oxford, 1697, in-8®, renferme 
des gloses in ter linéaires et une paraphrase tirée d'un manus- 
crit de la bibliothèque Bodléïenne. 

Il faut se mettre en garde oootre une prétendue édition de 
Denys, publiée par Ed. ffells, à Oxford, 1704, in-8", et 

> Une mauvaise iraductioii de ce cumuicntatre , saus le texte, m trouve 
dant re'dition de Deoys publiée pr Btf/7iar(f Ber/raïui, BÂle, i556, iii-8P. 
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réimprimée flouTent en Angleterre^ sous le tître deT^c iroXai 
xdtt rqc m oîxoufuvqç trspmyfiGtç , sWe Dionysii geographla emen* 
daUi et locapletata / additione scll. geographia? hodîeriUB 
gneco carminé pariter donatae. L'éditeur a arrangé à sa guise 
le texte de Denjrs, en y faisant arbitrairement des coupures, 
des retrancbemens et des additions , pour en faire un ma- 
nuel de géographie ancienne et moderne. Aussi trouve>t-on 
dans la quatrième édition, de 1726, qui est celle que nous 
ayons sous les yeux, i363 vers, au lieu de 1187 dont se 
compose l'original; et il paroît que dans des éditions posté- 
rieures, le nombre des vers a été porté jusqu'à 1469. 

Les dernières éditions de la Periégèse de Denys sont celle 
âeSigeb. Havercamp, Leide, 1736, in-8®, et celle de M. F,- 
Christ, Matthias, à la suite de son Aratus, Francfort, 1817,. 
in-8°, avec des variantes. 

• 

On est embarrassé de fixer l'ëpoque du poète 
Babbixjs ou Babrias , nommé par corruption 6a- 
BRIAS. D'après Thomas Tyrwhitt , il a vécu sous 
Auguste ou peu de temps avant ce prince , tandis 
que M. Coray le fait remonter au temps de Bion et 
Moschus. Toutes les circonstances de sa vie sont 
inconnues; on sait seulement qu'à l'exemple de 
Socrate, qui, dans sa prison, s'amusoit à versifier 
des fables d'Esope ' , il a écrit en vers choliambes, 
( c'est-à-dire composés de cinq ïambes et d'un 
spondée ou trochée ), une collection de fables 
ésopiques en dix livres. 

Les fables de Babrius étoient écrites avec une 
élégance comparable à celle de Phèdre , si Babrius 

» Voy. Plat. Phaed. , p. 60. 
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ne doit pas élre placé au--dessu8 de ce poëte latm *. 
Aussi sa eeltection fit-elle tomber dan» l'oubli 
toutes celles qtii avoîent été faites avant lui. Elle 
paroit avoir existé encore au douzième siècle, du 
temps de Tzetzès; mais les copistes des temps sui- 
vans , peu sensibles aux charmes des vers gracieux 
de Babrius^ne crurent pouvoir mieux faire que de 
les délayer en prose. Des lambeaux de vers cpi'ils 
ne réussirent pas à rendre méconnoissabtes sont 
tout ce qui rappelle encore l'original qu'ils ont gâté, i 
La collection de Babrius y ainsi déshonorée » se 1 
perpétua par plusieurs copies , et fit successivement ; 
disparoître l'original dont on ne conserva qu'un i 
seul apologue , celui de l'Hirondelle et du Rossi- 
gnol. Ce morceau s'étoit glissé dans un recueil de 
fables qu'on attribue à un prêtre de Constantinoj^e 
du neuvième siècle, nommé Ignatius Magistxr, 
qui 9 possesseur d'un exemplaire de l'original ren- . 
fermant les fables en vers choliambes, ainsi que 
Babrius les avoit écrites, s'avisa de métamorphoser 
ces vers en ïambes tétrastigues ; dans cette vue, 
il abrégea et tortura chaque apologue jusqu'à ce 
qu'il eût réussi à le réduire en quatre vers. Giti- 
quante-trois fables furent ainsi étranglées; mais, 
comme si Ignatius avoit voulu, par la comparaison^ 
augmenter nos regrets, il conserva intacte une 

> ce Les fragmeiis de Babrius , dit un des premiers ëcrÎTains allI'maDdSy 
réunissent à la plus parfaite harmonie , une si charmante naïveté , qac 
réiëgant Phèdre, qui manque souTAit de simplicité, peut à peine Ini fître 
comparé, v Herder Zerstreute Blaeiter> Bd« III. 
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seule fable 9. celle que nous yenon» de nommer. A 
l'époque où l'on commença à imprimer les autetir» 
grecs , le Téritable recueil de Babrius n'existbît 
plug; mais on croyoit le posséder dans celui d'Igna- 
titis^ et on le publia sous le nom de Babrius ^ ou 
plutôt de Gabrias , en confondant le B des manus- 
crits avec un r. On ne s'aperçut de l'erreur que 
vers la 6n du seizième siècle. Deux Anglois, le 
célèbre Rick. Bentley ' et plus tard Thomas Tyr- 
iphitt^j ont yengé la mémoire de Babrius et porté 
le flambeau' de la critique dans cette partie de l'his- 
toire littéraire. Le déifier réunit tous les fragmens 
de.Balji|:ius rapportés par Suidas, et ceux qu'il a voit 
trouvés en d'autres ouvrages. Par ce mqyeu, il 
parvint à recomposer quatre fables de Babrius , de 
manière que leur nombre monta dès-lors à cinq. 

Il se passa plus de trente ans avant qu'on dé* 
cou vrit quelque autre fragment de Babrius. En 1809, 
M. de Puria publia , comme nous l'avons dit ail- 
leurs ', plusieurs fables ésopiques inédites. Dans le 
nombre , il y en avoît trente-six qu'il croyoit écrites 
en prose comme les autres, et qu'il fît imprimer 
comme .telles ; mais elles étoient versifiées de ma- 
nière que, par le moyen de quelques corrections, 
on put lem' rendre leur forme primitive. C'est un 

> Daat sa dÎMertaiiou §ur Esope. 

* Dans sa Dissertalio de Babrio , qui parut à Londres, 1776, in-80, et 
f^u^Harless fit. réimprimer en 1785, à Erlangue , en y joignant un supplr-- 
pieat que l'auteur avoit place dans sou édition des Lilhiques d'Orphée. 

3 Voy. vol. I , p. 268. 
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service que M. Corqy et Schneider leur rendirent 
Ces trente-six fables sont de Babrius. 

Ensuivant Pexemple deTyrwhitt, 'HL.Frctnç.-Xav. 
Berger^ cherchant dans les différentes collections 
de fables ësopiques les traces des choUambes de 
Babrius, se flaUe d'avoir porté à quatre-vingt-treize 

le nombre des fables restituées de Babrius ' . 

• 
f 

L'édition la plus complète des uérUablea fables de Babrtas 
seroit celle de M. Berger, Munich ,1818, in-8® , s'il étoit bien 
prouvé qu'il ne s'est pas fait illusion. Il les a arrangées en 
trois livres^ et en a ajouté un quatrième, composé de fables 
empruntées de l'Anthologie et ailleurs. 

Les fables d'Ignatiua furent imprimées pour la première 

fois à la suite de l'Esope d'Aide , Venise , i5o5 , in-fol. *, sous 

le nom de Gabrias. Cette édition renferme quarante-deux 

apologues qui appartiennent k Igoatius, et un seul de Ba- 

brias , celui de l'Hirondelle et le Rossignol. 

Les fables d'Ignatius parurent sous le vrai nom de leur 
auteur dans l'édition de Phèdre donnée i^nr RitUrshusiuê , 
Leide, 1698, in-8". 

Elles se trouvent, en partie sous le nom de Babriâs, et en 
partie sous celui de Gabrias , dans la collection de Nevelet. 

/. Fidler en donna une édition sous le titre de Gabriae s. 
potius Ignatii diaconi tetrastîcha in fabulas JEsopicas. Gam 
vers. iamb. Jos. Scaligeri y Fabii Paulini et J. Fidierî. Acced. 



> M. Boissonade a insère danf le Journal des Dëbats de 1812 une suite 
d'articles curieux sur Babrius ; nous regrettous de n'avoir pas eu ces 
feuilles à notre disposition. 

3 M. Renouard ( Ann. de l'Impr. des Aides, vol. I, p. 83 ) explique 
commeni et pourquoi les (ables de Babrias se trouvent doubles dans ce 
volume. 
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ejasd. Gabna^'fâbulae XI a Neveleto olim editae, c. ?èrs. iamb. 
F. Fidleri. Cygne» ( Ziirickaii), 1668, în-12. * 

Chr. Gilbert fit inâprimer ces apologues sous le même 
titre, à Dresde I 1689, 10-4**. 

Toutes tes fabtes recoaiiues de Babrius sont réunies dans 
réditlon d'Esope dé /.-G. Schneider, de 18 la, publiée à 
Breslau, în-8®. 

Stobaeus cite * seize hexamètres du poète HéliD* 
BORE., renfermant la description du district de la 
Caippanie, situé entre le lac Lucrinas et Puteolî, 
là même où se trouToit la campagne de Cicëron : 
il s'arrête principalement aux eaux minérales qui 
se trouvent au pied du Mont-Gaurus , aujourd'hui 
Monte-Barbaro , et qui sont réputées salutaires dans 
les ophthâlmies. Qui est cet Héiiodore? quand a t-il 
vécu? et à quel poème appartient le fragment qui 
nous a été .conservé ? 

Les eatix dont il est question furent découvertes 
très-peu de temps après la mort de Cicéron , lors- 
que sa f^iUa appartenoit à Antistius Vêtus; c'est 
Pline qui nous apprend ce fait et nous fait con- 
noître l'épigramme que Laurea. TuUius, l'affranchi 
de l'orateur, composa à cette occasion. 

Qaod tua^romanae yindes: clarissime Unguae, 

Silva loco meiius surgere jussa viret: 
Atqae Acadeiniae célébra tam nomine Tillam 

]P(unc réparât cultu sub potiore Velus : 

1 Celte ëdilion , inconuue à Fahricius , Ilarless, etc. , est iodiqtiée dans 
Bberts Allg. bibligr. Lexicon , vol. I, p. 126, comme existaul à Diesde« 
• Serm. XCVIII. 

TOME IV. 6 
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Hic etîam apparent lymphae non anie rqMfrUe^ 
Laogaida quae iafuso Innima rore levâQl. 

Mimirum locus tpac sui Cioeronî» bonorî 
Hoc dédit ^ bas fontes quum patefecitope. 

Ut, quoniam totum legitur sine 6ne per orbem^ 
Sint plures , oculis qiue medeantur, aqu« *. 

T-.e poète Héliodore , qui décrit ces eaux , a donc 
été postérieur à Gcéron ; mais l'élégance de sa des- 
cription ne permet pas de le placer après le pre- 
mier ou le second siècle de notre ère. Dans cet 
intervalle de temps , nous trouvons deux Héliodore; 
l'un', l'ami d'Horace, qui fut son compagnon dans 
le voyage de Brundusium , et qui par conséquent 
habitoit en Italie. La manière dont le poète peint 
les environs de Puzzuolo , prouve qu'il a vu ce pays. 1 
Horace l'appelle : J 



Rhetor cornes Heliodorus» 
Graecorum longe doctissimus. 

Rien n'empêche de croire qu'il ait aussi possédé 
des talens poétiques. L'autre Héliodore est un 
médecin d'Athènes dont parle Galien * , et qui a 
écrit un poëme didactique sous le titre d'Â^iroAurnci, 
Justification^ dont cet écrivain rapporte sept hexa* 
mètres. Le morceau conservé par Stobée pourroit 
appartenir à quelque ouvrage de ce poète '. 

» Pliw. Hisi. Nat. , XXXI , i. 

• Galien de Antid. , H , p. 77, Aid. ^ 

' > Voy. Aug. Meinele, Comoienutiaiiuin miscelian. (a«c. I . Halm, 1823, 
ÎD-4^f p. 36 9 et nomméinrnt les Addenda. _ 
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Un autre médecin , M akceli:.!^ Sidktj^s , c'çdt*^- 
(lire de Sidé en Paipphylie , du temps des Antouins^ 
composa ut) poëme en quai*ante-deux livres sur ta 
Médecine, Bc^^a locTptxàc, dont il reste vjx {ragmexit 
en trente-un vers, qui traite dea remèdes que four- 
nissent les poissons, Yisconti regardoit ceMarcellus 
conuae l'auteur de deux ipspriptions métriques 
dont nous avons parlé ' . 

Le fragment de Marcellas a été pabiié par Frêd, Morel, 
Paris, lâgi y iii-8**y et par le même à la suite de Michael Ho- 
chiras^ Parîiy 1598, iQ-8^. Fabriciuê l'ayojt placé dans le 
ToL I de sa filbliotb. gr- ; mais comme /.-G. Schneider en 
donna depuis un texte plus correct dans son édition du traité 
de I^ntarque De liberis educandis , Strasb. 1775 , in-8®, Har- 
Uêê le retrancha de la nouvelle édition de la Bibl. grecque. 
On trouye aussi ce fragment dans l'Oppien de Belin de BcUlu, 

Nous avons deux poèmes didactiques qui sont 
attribués à OfpiEN, l'un intitulé la Pêche ^ AAccu- 
T«xa , en cijçtq livres ; Fautre la Chasse , KuvyyyeTtxa , 
en quatre. Il esjt probable qu'il y a eu deux poètes 
de ce now^ , l'un de Corycus ou (tAnazarh^^ en 
Cilicie, et l'autre d^Apcunée en Syrie, et que le 
preniier a fleuri vers 1^ fin du second siècle après 
J.-G. , et l'autre au commencement du troisième. 
Le Gliclen sera l'autetu* de la Pèche , le Syrijen 
aiu*a fait la Chasse. !Nous savons peu de choses si^ 
le premier Oppien ; son père, Agésilaùs, ayai^t été 
exilé à Méléda , il l'y accori^pagna ; de là il sa r;endit 

' Vaj* p* 35 de c« toI. Voy. auui Birg, Torlacii pr. de Marcello Si4«M« 
Havn. 1819, iB-4o. Je n'ai pu me procurer oeite disaertAtion. 
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à Rome «au il sollicita et obtint là liberté de son 
père qu'il ramena à Anazarbé. Athéhée parle 
d'Oppién comThe d'un écrîvàîri qui a vécu peu de 
temps avant lui *: il l'appelle un Cilicîen. Un passage 
dtt poème de la Pêche indique la même origine '. 
Quant à l'aiiteiir du poëme delà Chasse, il dit lui- 
même en deux endroits que sa ville natale étoit 
située en Syrie et sur l'Oronte *. 

Le poëme de la Pêche est intéressant pourl'amii- 
teur d'histoire naturelle, qui y trouve. beaucoup 
de détails instructifs, racontés dans un style pur, 
élégant et soutenu ; mais le génie poétique et le 
goût y manquent, et la lecture de ces cinq chants 
est fastidieuse. La Chasse est inférieure à ce poème, 
tant sous le rapport de l'intérêt que sous celui du 
style qui est dur et raboteux. Cette différence in- 
dique deux auteurs. Le second poème paroît avoir 
été écrif après le premier, et par un jeune homme, 
ainsi que l'a fait voir /. G, Schneider ^ qui, le pre 
mier, a supposé qu'il a existé deux Oppien , père 
et fils , ou oncle et neveu. Cette hypothèse a été 
combattue par M. Beliride Ballu , un des éditeurs 
d'Oppien, et appuyée de nouveaux motifs dans la 
seconde édition de Schneider. 

Il a existé anciennement un troisième poème 
portant le nom d'Oppien ; il étoit intitulé : iÇeurtxà , 
Chasse aux oiseaux. Schneider croit qu'il étoit de 
Denys de Thrace ou de Charax, Quoi qu'il en soit, 

■ Liv. III , V. 2o5. 

* Liv. U , V. 1226 sqq. cl V. i56. 
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ce poëme est perdu-, mais iiDUseu uvolis ueé pat*a^' 
phrase en. prose par un sophistenommë ËirPECNitTii" 
(l'une époque inconnue. » 

• ' I . * 

IjR JPéche âH^pp\en fut imprimée pour \a première foie k 
Florence 9 i5i5> în-8**, chez ' Giunta , par lés soins de itfa- 
mru8 : cette édition passe pour trës-correcte. Eo iSi^/les 
Aides, c^esi-k-dire ^ndtécPuisola et ses fils, la réimprimërefit 
ayec la Chasse. Dans la préface, François d'Asolà déclame 
contre l'éditioA de Florence : il a tort, car la sienne 'est 
mauTaise, et il a été malheureux dans le chuix des manuscrits, 
ou trop scrnpufeux pour renoncer à de mauvaises leçons qu'ils 
renferment. 

En i552, parurent à Bâie, in-8", /. Brodœi Annolationés 
in Oppianum , etc. Il s'y frouve d'excellentes remarques. 

Jean Bodin présida à la seconde édition de la Châsse^ dont 
le texte (sans celui de la Pèche ) parut à Paris en 1Ô49 y in-4**, 
et la traduction en i55d, in-4°. £odin s'est conformé à l'édi- 
tion Aldine , et ce n'est que dans le commentaire qu'il a pro- 
posé des corrections. 

La même année i555, Adrien Tournebeuf donndi à Paris, 
en 2 vol. in-4^, le teste des deux poëmes, corrigé , en partie 
à l'aide de manuscrits, en partie par conjectures, avec là 
traduction^ 

Le texte gagna encore davantage par l'édition de Conr 
Riilerahuaiua^ f Leide, 1597, in-8°. Il s'y trouve une nouvelle 
traduction et un commentaire savant, mais prolixe. Le texte 
de llittershusius fat copié dans la collection de Lectius, 

£n6n , en 1776 , /.-G. Schneider donna à Strasbourg,. in-â% 
une édition grecque- latine el critique des deux poëoies, à 
laquelle Brunch eut part, principalement pour la correction 
du texte de la Chasse. Ces deux savaus travaillèrent sur deux 
manuscRits i|e Paris, et sur les observations inédites de 
Fr, Guiet: quand ils ne trouvoient rien dans les manu;scrita 
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qur pût les guider, ils corrigènHit le texte cTapris lears conjec- 
tures , toujours ingénieiises , mais sourent hardies. 

C'est dans cette édition que Schneider exposa poer la pre- 
mière fois son hypothèse sur l'eikistence de deux poëtes du 
nom d'Oppien. Elle fut vivement combattue par M. /oc^.-A'. 
Helin de Ballu, qui donna à Strasbourg y en 1766, iii-4*' et 
in-fi°, le premier volume d'une édition qui devoit comprendre 
les deux poëmes : ce volume , qui n'a pas été suivi d'un second, 
renferme la Chasse seulement. L'éditeur, qui prétend que son 
auteur doit occuper le premier rang, après Uofaère, parmi 
les poëtes épiques , a cqrrigé le texte d'après quatre manus- 
crits qui se trouvent à Paris , à Venise et au Vatican. Le com- 
mentaire donne des explications tirées soit d'anciens poëtes 
qu'Oppien avoit sous les yeux , soit de l'histoire naturelle et 
de la géographie. 

Après trente-six années d'intervalle, Schneider donna à 
Leipzig, 18 15, in- 8®, une nouvelle édition des deux poëmes. 
Revenu de cette hardiesse que la jeunesse et l'exemple de 
Brunck lui avoieut inspirée, il corrigea le texte d'après les 
manuscrits seulement. Il a eu à sa disposition la même €K>llft- 
tion des manuscrits de Venise et de Rome, faite par vais ^b/i/le/», 
qui avoit déjà servi à M. Belin de Ballu ; et il tira parti de 
plusieurs excellentes variantes qui s'y trouvent, et que le 
savant françois avoit dédaignées. M. Matthœi avoit conféra 
pour lui un manuscrit de la Pèche qui étoit a Moscou. Ou 
peut regarder maintenant le texte d'Oppien comme déûni- 
tivement constitué, sauf dé nouvelles découvertes. 

Dans la préface, Schneider soutient, contre M. Belin de 
Ballu, son hypothèse sur les deux Oppien. Le volume ren- 
ferma ausbi la version métrique de la Chasse, faite par Datnd 
Pfeifer, chancelier de l'électeur de Saxe , dans le seizième 
siècle , et poëte élégant. Cette traduction étoit inédite. C'est 
M.. O.-//. Sckœfer qui en a dirigé la ptîblication ; ce même 
savaht doit fournir un second volume qui Coàtiencbra ~une 
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traduction prosaïque des deux poëraes, arrangée d'après la 
noavelle récensîon du texte. II y joindra divers morceaux 
inédits qui doivent servir à l'intelligence d'Oppien ^ et des 
tables complètes. 

Le commentaire i^Eutecnius sur les Ixieutiques a été pu- 
blié en grec et en latin ^ par Erasme JVinding, G>penhague, 
»7oa,în-8^. 
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CHAPITRE LUI. 



Des Historiens de cette époque , antérieurs à Plutarclue. 



Jjiiis siècles qui nous occupent ont produit un grand 
nombre d'historiens, tous du second rang : nous 
y trouvons une nouvelle classe de litte'rateurs sous 
le nom de Sophistes^ des grammairiens et des an- 
tiquaires; diverses sectes de philosophie; des ma- 
thématiciens et des ge'ographes distingués, et quel- 
ques médecins : telles sont les classes que nous 
allons établir. Elles feront la matière des chap. LUI 
à LXXI de ce livre. 

Nous commençons la liste des historiens de cette 
période par quelques écrivains dont les ouvrages , 
au moins en tant qu'ils appartiennent à l'histoire , 
sont perdus. Ce sont Castor, Théophane , Tima- 
gène, Posidonius et Juba. 

Un des premiers qui , après ApoUodore d'A- 
thènes, se soit sérieusement occupé de la chrono- 
logie, fut Castor de Rhodes^ contemporain de 
Jules César. On en cite deux ouvrages perdus, 
Xpovfxà àyvorîftara, c'est-à-dire Erreurs commises 
doJis la notation des temps ^ et IIspl ôoAaoo^xpaTY)- 
aovTcov, de ceux qui ont obtenu V empire des mers. 
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Siiidas rapporte que cet écrivain a été surnommé 
^ùopcofxoîbç, VAmi des Romains, Ce lexicographe 
• (lit encore qu'ayant dénoncé à Jules César, son 
teau-père, Déjotarus, qu'il appelle sénateur ro- 
main , celui-ci le fit mourir lui et son épouse. Dans 
sa description de la Galatie, Strabon parle de la 
ville de Gorbeius, qu'il appelle la résidence ( jSaa/- 
i«ov) de Castor, fils de Saocondarius, que Déjo- 
tarus,son beau-père, fit mourir \ Ces deux écri- 
vains paroissent s'être trompésj l'historien Castor 
Ifut à la vérité le gendre du roi Déjotarus, mais 
c'est son fils, appelé égalemept Castor, qui accusa 
son aïeul Déjotarus, et contre lequel est dirigé le 
célèbre plaidoyer de Cicéron. L'orateur reproche 
à son adversaire d'avoir oublié les bienfaits de 
Déjotarus qui avoit tiré sa famille de la poussière 
en accordant à son père la main de sa fille. Gérard- 
Jean f^ossius^ a essayé de mettre en accord ces faits 
contradictoires, en supposant que Déjotarus fit mou- 
rir sa fille etsbn gendre , parce qu'ils avoient trempé 
dans le crime du jeune Castor ; mais cette hypo- 
thèse est purement gratuite , et plutôt que de l'ad- 
mettre sans aucune preuve, nous aimons mieux 
dire que Strabon et l'inexact Suidas ont confondu ' 
l'historien Castor avec son fils. 

Théophane de Mitylène fut l'ami et le compa- 
gnon du grand Pompée dont II écrivit les Mémoires. 
Strabon l'appelle le plus illustre de tous les Grecs 

« Strab., 1. XII, p. 568. ( Ka. Tzsch, , vol. V, p. i»2. ) 
* De Hist. gr. , p. lôp. 



o 
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de son temps. L'an 696 de Rome , 69 ans ayant J.-C. f- 
le sénat l'envoya comme ambassadeur auprès dé 
Ptolcmée XII Aulétès. Dans les démêlés entre César 
et Pompée, Théophane fut toujours le conseil du- 
dernier ; ce fut lui qui , après la bataille de Phar- 
sale , donna à son am! l'avis funeste de se retirer en- 
Egypte , plutôt que d'aller chercher une retraite 
chez les Parthes : erreur d'un homme de bien qui 
croyoit à la reconnoissance des grands; faute im- 
pardonnable à un homme qui prétendoit gouverner 
les affaires de ce monde. Après la molt de Potnpée, 
Théophane retourna à Rome ; mais depuis ce mo-^ 
ment il n'en est plus question dans les écrits du 
temps, et l'on ignore l'année et lé lieu de sa mort. 

Les Lesbiens accordèrent à Théophane les hdn*- 
neurs de l'apothéose pour le bien qu'A leur avoit 
fait : p.ar égard pour son intercession , Pompée leur 
avôit rendu la liberté et les privilèges dont le sénat 
romain les avoit dépouillés en punition de la fureur 
avec laquelle ils s'étoient jetés dans le parti de Mi- 
thridate * . Cette flatterie , ou cet acte de reconnois^ 
sance des Lesbiens , tourna par la suite à la ruine 
de la famille de Théophane : k farouehe Tibère qui 
- étoit jaloux de toute espèce de réputation, força ses^ 
descendaus à se donner la mort. 

Strabon , Plutarque et Stobée nous ont conservé* 

1 Voy. Reclierohe« fur la y\% «i sur hes ourraga de Thëopbtae , ptr 
l'abbë Sévin , dans les Mémoires de VAcad. des Inscr. et Bcllet-leitre» ^ 
vol. XIV, p. i43, 

» Voy. Taciti Ann., VI, iH. 
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le tou?enirdeà Mémoires de Théophane : Emesti 
s'est trompé en disant que cet ouvrage étoit écrit en 
vfers*. 

TnfAGÉNE fT Alexandrie , fils du banquier de Pto- 
lémée Aulétè^, ayant éié réduit en esclavage à la 
prise de ssi irille natale par Gabinius*, fut conduit à 
Rome et vendu à Faustus, fils de Sylla, qui lui ac- 
corda la liberté. 11 exerça alors l'état de cuisinier et 
peildalit quelque tefùps celui de porteur de chaises 
(lecticarius). Par la suite , il professa la rhétorique 
avec uti succès brillant. 11 étoit i*echerché dans le 
monde pomi* Pagrément de sa société et pour son 
esprit ; mais la fureur de dire des bons mots le perdit. 
Ai^uste l'avoit choisi {)Our son historiographe ; 
mais se trouvant offensé d'une des saillies de cet 
écrivain , il lui défendit sa maison. Dans un mouve- 
ment de dépit, Timagène brûla l'ouvrage commandé 
par le maître '. 11 se retira ensuite à Tusculum chez 
Asinius Pollio qui étoit son protecteur : dans, cette 
retraite , il écrivit l'histoire d'Alexandre et de ses 
successeurs. Cet ouvrage portoit le titre des Rois ^ 
irgpe BoKreAeoiv. C'est une des principales sources où 
Quinte -Curce a puisé les matériaux de son roman 
historique. Timagène alla enfin se fixer à l'extré- 

■ Ckr. Cic. in v. Tlieophanes. Cette erreur a échappé à l'attention du 
dernier édiienr , M, Schût%» 

* 55 ans avant J.-C. » 

S Sënèque le Rhéteur ( Controv^ XXXIY ) l'appelle « Homo acidae lia- 
^aat et qui nimît liber erat. Puto , ajoute-t-il, quia diu non fuerat eK 
capliTO coquuiy ex. coquo lecticarius, ex lecticario usque ad amicitiam 
Casaris felii. » 
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mité (le l'Empire à Drapanum dans l'Osrhoèoe, ou îF 
mourut. C'est à cause de son séjour dans cette partie 
de l'Assyrie ou plutôt de la Mésopotamie, que quel- 
ques auteurs lui donnent l'épithète'de Syrien; on 
sait que les anciens ont souvent confondu la Syrie 
et l'Assyrie. Indépendamment de son Histoire des 
rois, il publia im ouvrage sur les Gaules que citent 
Ammien Marcellin etPlutarque*. 

Le Stoïcien Poscdoî^itjs (VApamée où de Rhodes , 
dont nous aurons occasion de parler plus bas %avoît 
rédigé un grand ouvrage historique dont Athénée 
cite le 49® livre, et qui en avoit probablement 5a ; 
car Suidas qui par erreur l'attribue à Posidoniu» 
d'Alexandrie, dit qu'il renfermoit ce nombre de 
sections '. Il porto it le titre d^ Histoire de ce qui s^est 
passé après Polybe , 1 crop((x tcSv fjLSTa IIoAiî^eov , et 
paroît s'être étendu jusqu'à l'année 63 avant J.-C. r 
époque où finit la guerre de Mithridate. Cet ou- 



» Voy. Becherches sur Vlitstorien Timagènc , par BonamYf dan» le» 
' Mëm. de TAcad. des loscr. et Belles-letlres , .vol. XUI , p. 35. Gér.-Is* 
f^ossius (De Hist. gr. ] dislitigue Timagèhe d'Alexandrie deTimagène le 
S}i-icD,et regarde celui-ci comme l'auteur de l'ouvrage sur les Gaules; 
mais il paroît s'être trompé à ce sujet. Un troisième Tiroagène , historien 
«Ml géographe^ étoit de Miiet. 

« Au chap. LXV. . 

^ M. Janns Baie (Posidonii Khodii reliquiae doclrio» , etc., Liigd.- 
ï\\t, 1810 , in -8^ ) pense que Suidas ne s'est trompé que sur le titre que 
Posidonius d'Alexandrie peut avoir donaé à son ouvrage. Il se fonde sur 
ce que Flutarquc et Alhénëe se réfèrent à Posidonius pour des faits anté- 
rii'urs à l'année i46 avant J.-C, où finit Pofybe et commen^ Poi»idonius 
d'Aj>amée. Mais ces fnits ne peuvent-ils pas avoir été rapportés par Posi- 
donius le jeune par forme de digression , quoiqu'ils fussent arrivés avant 
Pépoque dont il écrivoit l'histoire ? 
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•vrage , ayant la rédaction duquel Posidonius , à 
l'instar de Pplybe, avoit visité les pays où s'étoiént 
passés les éréfaemens qu'il allolt décrire, est perdu , 
et cette perle nous est fort sensible , parce que nous 
n'ayons aucun historien pour cette époque : elle est 
diminuée jusqu'à un certain point par la considé- 
ration que Plutarque puisa en grande partie dans 
cette source les Vies de Marius,SyllaetSertorius. 
JuBA, fils de ce Juba, roi de Nutnidie, que Vain- 
quit Jules César, fut amené captif à Rome et y reçut 
une éducation littéraire. Sous Auguste, il épousa 
Qéopatne Séléné , fille de Marc- Antoine et de Cléc- 
patre, et obtînt alors la souveraineté d'une partie 
des états de son père. 11 passoit pour un dès hommes 
les plus instruits de son temps et a beaucoup écrit. 
Sa Géographie de V Afrique et de V Arabie est citée 
par Pline. Son Histoire romaine fut une des prin- 
cipales sources de Plutarque qui en loue l'exacti- 
tude. Il paroît que c'étoit un ouvrage de longue ha- 
leine ; car il commençoit à l'origine de Rome, et 
alloit au moins jusqu'à la moii; de Sylla * . 

Nous pourrions encore placer Strabon parmi les 
auteui*s dont les compositions historiques sont per- 
dues : nous parlerons de ses Mémoires à l'occasion 
de son grand ouvrage géographique. 11 est temps 
que nous passions aux historiens de cette époque 
dont les ouvrages nous restent. 
DioDORE de Sicile^ né à Argyrion en Sicile , aii- 

^ Toy, la Nolice de Fabbé Sévin sur Jiiba, dans les Mém. de l'Arad. 
^«sloscr. et Belles-lellres , yol. IV^ p. 467. 
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jourd'hui San Filîppo d'Argira, contemporain de 
Jules César et d'Auguste , fit, dans sa jeunesse, des 
voyages en Asie, en Afrique et en Europe, et se 
fixa ensuite à Rome où il publia , sous le titre de 
Bibliothèque historique^ Bc^eoâvpoQ îço^txh^ 6n qua- 
rante livres, une histoire générale : travail auquel 
il avoit consacré trente années de sa vie. 11 y conDh- 
prit environ onze cents ans, ou tout ce qui s'est 
passé dans le monde jusqu'à la première année de 
la 180" Olym^tiade, la 60^ avant J.-C. Il ne nous 
reste qu'une petite partie de cette vaste compila* 
lion ; savoir les cinq premiers livres , ensuite les 
livres 11 à 20, et des fragmens des livres 6 à 10, 
ainsi que des vingt derniers. Nous les devons à Eu* 
sèbe, à Jean Malala, auSyncelle et à d'autres écri- 
vains du Bas-Empire qui ont cité ces livres perdus, 
mais surtout aux auteurs des Extraits des AmbasT 
sades et des Extraits des Vertus et des Vices : ou- 
vrages dont nous parlerons en leur temps % et a« 
patriarche Photius qui a inséré dans son Myriobi- 
blon des extraits des livres 5i à 35, 56 à 58 et 4o. 
En tête de l'ouvrage, Diodore a placé une pré- 
face qui comprend les cinq premiers chapitres du 
premier livre. L'auteur, après avoir rappelé Mdëe 
salutaire d'une providence divine qui a réuni lea 
hommes en société , parle de l'utilité de l^steire,, 
et en particulier de l'histoire universelle , examine 
les causes qui ont empêché les écrivains de Uraitef 
ce sujet, fait connoitre les secours qui l'ont mis en 

» Au chap. LXXXVII. 



• 
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état de se livrer à une pareille entreprise, et établit 
la iUvisioa de son travail, ce Cette préface est un 
grand et beau tableau de la manière d'écrire l'his- 
toire :tout y est judicieux et plein de sagesse, dit 
l'auteur de l'Examen des historiens d'Alexandre-le- 
Graud; mais ce chef-d'œuvre, ajoute-t-il en s'ap- 
propriant la critique du comte de Caylus ', ce ma*^ 
gnifique frontispice est fort supérieur en beauté à 
l'édifice qu'il annonce On peut dire que l'esprit de 
IModore étoit alors comme exalté par la lecture.des 
historiens grecs qui l'ont précédé. C'est à l'impres- 
sion qu'il en avoit i^çue et à l'heureuse chaleur dont 
il étoit pénétré pour le moment , qu'il doit sans 
doute les grandes et nobles idées dont il a fait usage. 
Dans son histoire même il prouve qu'il a toujours 
été plus facile de tracer des sujets que de les exé- 
cuter. C'est en vain que l'esprit s'élève , le carac- 
tère particulier ne perd rien de ses droits. Combien 
de fois, daos sa narration, s'écarte-t-il des grandes 
idées qu'il a exposées dans sa préface ! ». 

Le reste du premier livre , et en général les cinq 
premiers livres avec le sixième qui est perdu , for- 
ment une espèce d'introduction et comprennent l'é- 
poque fabuleuse, rà jjiu^oAoyoïîfjigva, jusqu'à la guen*e 
de Troie qu'avec Apollodore notre historien fixe à 
4o8 ans avant les Olympiades, c'est-à-dire à Tannée 
ii38 avant J.-C. et jusqu'aux temps qui ont suivi 
immédiatement ce grand événement. Diodore traite 

*■ fXioa les Mém. de l'Acid. dei laser. , tofP. XXYII , Hist. , p. 57. 
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son sujet, non dans un ordre purement chronolo- , 
gique, mais d'après la méthode que nous appelons ^ 
ethnographique , c'est-à-dire en passant d'un peuple 
à l'autre. Il prend d'abord les quatre principales ^ 
nationSjlesEgyptiexis, les Assyriens, les Ethiopiens 
et les Grecs , auxquels il rattache l'histoire des 
peuples qui ont joué un rôle moins important, aux ", 
Assyriens les Chaldéens, les Mèdes, les Indiens, 
les Scythes, les Amazones, les Hyperboréens^'les 
Arabes; aux Ethiopiens les habitans des côtesr du 
{»olfe arabique, les Libyens , etc. ; aux Grecs les ha- 
bitans des îles de la mer Médilerranée, les Bretons, 
Celtes, Celtibérieiis , Ibériens, Liguriens, Etrus- 
ques. L'ouvrage même, ou plutôt la partie vraiment - 
historique de l'ouvrage , commence au septième 
livre. Dans cette partie Diodore renonçant à la mé- 
thode ethnographique, devient simple annaliste, 
et rapporte les événemens année par année. 11 dis- 
tingue cependant à chaque année les grands évé- i 
nemens , èTrayyeXfoL tcov yeyovoraiv , de ceux d'une ! 
moindre importance , qu'il appelle , (runfsyeTç irpoÇccç; .{ 
les premiers sont rapportés en détail , quoique 
coupés par années, les autres simplement indiqués. ,■ 
Les livres ii à 20 renferment le temps qui s'est., 
écoulé depuis la guerre des Perses sous Xerxès- j 
jusqu'à l'an 3o2 avant J.-C, ainsi cent soixante-'- 
dix-huit ans. La partie qui nous manque, conte- 
noit l'histoire des états formés après la bataille d'is- 
sus , ainsi une époque pour laquelle nous ne som- * 
mes pas riches en matériaux : elle renfermoit aussi 
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l*histoîre de Rome : le quarantième livre se tei^ 
minoit à l'expédition de Jules-César en Bretagne. 

Après cet aperçu général, il ne sera pas inutile 
d'indiquer avec plus de précision le contenu de là 
Bibliothèque de Dlodore *. Cet écrivain a distribué 
son travail en deux parties, l'une mythologique et 
l'autre historique, ou en trois périodes, savoir: 
1 •. Période mythique jusqu'à la prise de Troie ; 
a*. Première période. historique jusqu'à Alexandre- 
le-Grand; 3*. Seconde période historique jusqu'^à 
Jules-César. 

La période mythique se partage en deux sections. 
Dans la première qui est le sujet des trois premiers 
livres , il est question de l'iiistoire fabuleuse des 
peuples barbares, c'est-à-dire des Egyptiens, des 
peuples asiatiques et de ceux de l'Afrique ; dans les 
trois livres suivans, de celle des Grecs. 

Ite premier livre est exclusivement consacré aux 
Egyptiens. On y trouve d'abord (chap.g-ag) des 
détails sur les divinités d'Egypte, et principalement 
sur Osiris et Isis , auxquels est jointe ufie notice suï* 
]es colonies sorties de ce pays ; ensuite une des^ 
cription géographique de PEgypte et principalement 
du Nil (eh. 5o-4i); après cela l'histoire des rois 
d'Egypte depuis Menés jusqu'à Amasis (ch. 4a-68;) 
enfin un traité sur les mœurs des Egyptiens, où il 
est question i*". de tout ce qui concerne les rots 

^ Nom nous servoni pour cela cle la disserta lion de Jén-Nic, Effingf 
■niluMe : Kbliotheca historicae OiodorI Stculi descriptio accuralior qu» 
, tjus operîf decoBomia dedaratur. 

TOUTE IV. 6 
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(ch. 69-72); 2^ des castes (ch. 75-74); 3^ dés 
tribunaux ( ch. 76 - 76 ) ; 4**. des lois les plus tem»r- 
quables (ch. 77-80 ) ; 5*. de la littérature (ch. 81-82); 
6**. du culte des animaux ( ch. 83-90); 7^ des funé- 
railles (ch.9i-95);8**. des législateurs (ch. 94-96) 
enfin 9". des Grecs qui ont voyagé en Egypte (ch. 
96-98). 

L'histoire fabuleusç des peuples de l'Asie est 
traitée dans le second llure. Les 97 premiers cha- 
pitres sont consacrés aux Assyriens depuis Ninus 
jusqu'à Sardanapale. 11 est ensuite question des 
Mèdes et des Chaldéens, philosophes Babyloniens, 
(ch. 28-54); de rinde (ch. 55 - 42;) des Scythes 
(ch. 42-4*6); des Hyperboréens (ch. 47); de l'A- 
rabie et de ses productions (ch. 48-54). La des- 
cription fabuleuse de l'île Fortunée , le Ceylan d'au- 
jourd'hui, termine le livre (ch. 55-6o). 

Les 47 premiers chapitres du troisième livre s'oc- 
cupent des divers peuples de race éthiopique, et 
xl'abord des Ethiopiens eux-mêmes, ensuite des Tro- 
glodytes, des Chélénophages, Rhizaph^ges et au- 
tres races nommées d'après le principal aliment dont 
ils se nourrissent. Dans les trois chapitres suivans 
(ch. 48 -5i) il est question de quatre peuples Li- 
byens qui habitoient près de Cyrène et des Syrtes, 
et dans l'intmeur du pays; ensuite des Amazones 
d'Afrique ( ch. 52 - 55 ) ; enfin des AtlantideS; qui' 
étoient fixés sur les côtes de l'Océan, et des fables 
qu'ils débitoient sur Uranus et. ses fils Atlas et Sar 
tume (qh, 56- 61). Par forme de supplément IKo- 
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Aorû ajoute la fable de Bdcicliiis, telle que la rap- 
portoient les Africains (<îh. 62 - 73 ). ' 

Avec le quatrième li^n^ 'commencé la sébôfadé 
sfeefion de la période Inythique, savoir Il^iistoire 
fabuleuse des Grecs. Celle de Bacchus, telle qu'elle 
est rapportée par c^ peuple , se trouve dans les btiapé 
1-^5; celle de Priape^son fils, dans le ch. 6, et celle 
des Muses dans le ch'. 7. L'histoire d'Hercule et de 
ses douze travaux est traitée avec détail (ch. 8-59) 
et suivie de celle de l'expédition des Argonautes 
(ch. 4o-56). Kodore raconte ensuite l'expulsion 
des Héraclides du Péloponnèse et leur première 
ieutatiTe poui" y rentrer ( ch. 67 et 58 ). Vient 
lliistoire de Thésée ( ch. 5g - 63 ) j puis celle 
d'QEdipe ^ suivie de la guerre de Thèbes et de celle 
des Ëpigones ( ch. 64-67) • ^ ce récit se rattachent 
les migrations des Doriens , Eoliens et Béotiens , 
(A. 67) et l'histoire des descendans de Salmonée 
îuaqu'à Nestor ( ch. 68). L'auteur passe à la guerre 
èes Lapithes et des Centaures (ch. 6g et 70), ra- 
.enite l'histoire d'Esculape (ch. 71), parle des des- 
Jv^^fcadHis de Penée et d'Asope (ch. 7a), de Pélops, 
'ttitale etOEnomaûs (ch. 73-75), de Dédale (ch. 
l-8o),d'Aristée (ch. 81 et 8a), d'Eryx(ch. 83), 
Diq^is(ch.84), etd'Orion (ch. 85). 
Le cinquième livre est consacré à l'histoire an- 
le des îles; il renferme aussi des notices supplé- 
pour les livres précédens, et par conse- 
nt ne s'occupe pas exclusivement des Grecs. 
sile^ se suivent dans cet ordre : i**. La Sicile (ch. 
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1-6), 2*. les Bolides (ch. 7-10). 3*. L'île des Osm- 
mens, île déserte ainsi nommée parce que 6000 
soldats mercenaires des Carthaginois y moururent 
de faim (ch. ii). 5\ Les îles situées au sud de la ^ 
Sicile, Malte, Gaulus et Corcyre (ch. 13). 4*. Les 
îles de la mer des Tyrrhéniens, ^thalia ou Elbe, 
Cyrnos ou Corse, la Sardaigne, Pityuse ou Iviça 
et les Baléares (ch. i5-i8). ô^ Les îles situées dans . 
l'Océan^ hors des colonnes d'Hercule : après une 
île très-grande et très - fertile , située yis-à-Tis de 
FAirique, mais éloignée de plusieurs journées de 
navigation et dont EKodore ignore le nom, il parle j 
des établissemens des Carthaginois sur les côtes de 
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) et de l'Europe occidentale , et nommé- f 
la presqu'île deGades(ch. 19-20). Udé- f 
crit ensuite la Bretagne, riche en étaim (ch. ai-aa) ^ 
et l'ile de Basilée , où l'on recueille l'ambre jaune 
(■ch. a3). Il passe de là sur le continent septeo- 
trionàl, et donne beaucoup de détails sur lesCekes 
( ch. a4-5i ); ce qui lui fournit l'occasion de faire 
mention des Cimmérieus ou Cimbres, et des Gal- 
logrecs(di. 5a). 11 décrit les Celtibériens (du 33), 
Yaccéens et Lusitaniens ( ch. 54 - 37 ) , les Slc^ 
Cassitérides ( ch. 58 ) , les Liguriens (ch. Sg) et lies- 
Tyrrhéniens ( ch. 4o ). &*. 11 est question ensuite det^ 
îles situées dans l'océan d'Arabie , et de l'Arabie 
elle-même ( ch. 4i-46). 7*". Les îles de la mer Egée 
terminent le U^re. Diodore s'arrête principalemrat 
aux îles et terres suivantes : la Samothrace(ch.^7 
-49),Naxos (ch. 5o-5a), Syme (cb. 53),^Caly- 
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dpa et Nisyrus (ch. 64), Rhode» (ch. 66 -69), la 
CSiersonèse Garienne (ch. 60 -65), Crète (ch. 64 
-80), Lesbos (ch. 81 et 8a), Ténédos (ch. 83) et 
les Cydades ( ch. 84 ). 

Nous ayons dit que le sixième liprcy où l'histoire 

de la f«iode mythique ëtoit terminée, manque. 

La première période historique qui ya jusqu'à 

AIexandre-le--6rand , et à laquelle les livres 7-17 

sont consacrés, se subdivise en quatre sections. 

1*. Depuis la guerre de Troie jusqu'à celle de 
Xerzès , livres 7 - 10 qui nous manquent 

3**. Depuis la guerre de Xerxès jusqu'à Philippe 
de Macédoine , ou depuis la 76* Olympiade jusqu'à 
la quatrfème année de la io4\ Ces cent vingt an- 
nées forment le sujet des livret 11-16. Voici la 
matière de chaque livre en particulier. 

Onzième Uure. Depuis le commencement de la 
guerre de Xerxès, 01. 76, 1. jusqu'à la guen*e de 
Chypre, 01. 8a, a. Indépendamment des affaires de 
h Grèce , Diodore y rappoite aussi les événemens 
de la iKcile , de l'Egypte et de Rome. 

Douzième Hure. Depuis la guerre de Chypre , 
Ol.8ia, 3. jusqu'à celle de Syracuse, 01. 91, 1. La 
destruction de Sy baris , la législation de Charondas 
et de Zeleucus, les troubles des Décemvirs à Rome , 
et les lois des douze tables entrent dans ce cadre. 
Treizième livre. Depuis la guen*e de Syracuse, 
(N. 91 , a. jusqu'à celle des Carthaginois contre Dé- 
ny8,0l.93,4. 
* Quatorzième livre. Depuis l'établissement des 
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trente tyrans à Athènes^ 01. 94, i. jusqu'à la prise 

de Rome par les Gaulois» Ol. 98, a. 

Quinzième liure. Depuis la guerre (TArtaxei^xès 
contre Eyagoras , 01. 98 , 3. jusqu'à Philippe de 
Macédoine 9 01. io4, 4. ^ 

. 5°. Règne de Philippe de Macédoine , de^is OK 
io5, 1. jusqu'à 01. 111, 1. Le seizième lipre y est 
consacré. 

4^ Règne d'Alexandre-le-Grand , 01. m, 2. 
jusqu'à 01. ii4, 1. ou dix-septième livre. Dans le 
premier chapitre de ce livré, l'auteur exprime sa 
satisfaction de ce que le règne de ce grand prince 
fournisse à l'historien un point auquel il puisse rat* 
tacher les événemens qui se sont passés ailleurs : 
on a donc lieu d'êti*e étonné que, dans le cours de 
sa narration, non seulement il n'ait pas suivi cette 
méthode , mais qu'il ait même négligé de rapporter 
ces événemens, ou les awex^îç irpdcÇnç; de manière 
que tout le 17* livre ne s'occupe que d'Alexandre 
et des affaires de la (înèce en tant que leur histoire 
appartient à celle de ée prince. Dans les manuS" 
crits, ce livre est divisé en deux parties, dont la 
première se termine au ch. 65, après la bataille 
d'Arbèle. Gomme Diodore ne parle pas de cette 
division, il est probable qu'elle est l'ouvrage des 
grammairiens ou des copistes; mais les éditeurs s'y 
sont conformés. 

Les vingt-trois derniers livres constituoient la 
seconde période historique qui va depuis la mort 
d'Alexandre-le-6rand jusqu'à Jules-César et à h 
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guerre des Gaules ; mais il ne nous en est pai^venu 
que trois, savoir ; 

JXx^-hiâitième lipre, ou histoire des successeurs 
d' Alexandre-] e-Grand jusqu'au règne d'Agathoclès 
en Sicile, 01. ii4, 2. jusqu'à 01. iiô, 3. Dans ce 
livre aussi les notices des événemens contempo- 
rains manquent entièrement. 

I>ix-neuvième livre j' depuis le règne d'Agatho- 
clès^ 01. ii5, 4. jusqu'à la bataille d'Himère, 01. 
117, â. L'histoire de la Sicile, celle des succes- 
seurs d'Alexandre-le-Grand, les événemens de la 
Grèce et de l'Italie remplissent ce livre. 

Vingtième livre ^ depuis la guerre d'Agathoclès 
eu Afrique, 01. 117, 5. jusqu'à la guerre des rois 
contre Antigonus, 01. 119 , 3. 

Diodore de Sicile n'appartient pas à cette classe 
d'historiens qui, comme Hérodote, Thucydide , 
Xénophon, Gtésias et d'autres, racontent des évé- 
nemens arrivés sous leurs yeux ou de leur temps, 
ou sur lesquels ils ont pu recueillir des renseigne- 
mens auprès des témoins oculaires ; il est moins 
encore un historien pragmatique comme Polybe ; 
il est tout uniment compilateur, au moins pour la 
plus grande partie de sa Bibliothèque ; car il parle 
quelquefois de locaUtés qu'il a visitées et de faits 
qu'il a vérifiés lui-même. Dans ce dernier cas, il 
fait preuves de jugement et mérite d'être cru sur 
parole. 

Le principal but vers lequel Diodore vise, est 
l'utiUté ^ il y sacrifie volontiers un frivole amuse- 



88 LIVRE V, CHAPITRE liUI. 

ment et les charmes de la diction. Un tel dessein 
seroit sans doute louable , si cet écrivain faisoit 
toujours usage d'une saine critique pour ne prendre 
dans les sources oii il puise, que les choses vraies 
et constatées. Mais la critique est en général la 
partie foible des anciens. C'est par suite de ce dé- 
faut que Diodore a négligé d'insérer dans sa com- 
position une chose qui en auroit décuplé pour nous 
la valeur ; nous entendons le catalogue raisonné 
des auteurs qu'il a suivis et qu'il ne cite qu'en pas* 
sant. 11 saute aux yeux que Diodore travaillant d'a- 
près des écrivains qui ont vécu avant lui, ne mé- 
rite notre confiance qu'autant que ses sources sont 
pures. 11 seroit donc nécessaire de les connoître , 
afin que comparant ses extraits aux jugemens que 
lui-même ou d'autres écrivains de l'antiquité ont 
portés sur ces historiens , nous pussions fixer le 
degré de croyance que chaque extrait mérite. 

Diodore n'ayant p^s trouvé nécessaire de guider 
ainsi notre jugemenWes savans modernes ont es- 
sayé de combler cette lacune , autant que possible , 
et, en combinant toutes sortes d'indications répan- 
dues dans sa compilation, remonter aux sources. 
On sent combien , malgré toute la sagacité que les 
savans peuvent y avoir mise , un pareil travail doit 
être imparfait. JNous allons donner un précis rapide 
des résultats que ces recherches ont aiatoés \ 

Ce que, dans le premier livre de sa Bibliothèque, 

1 Nous fuivons C.-H, Heyne , De fontibus et ancinrilm^ htitorlarum 
Diodori et de ejus âuctoritate ex auctorum quoi sequitur fide «siimândak 
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Diodoi*e nous apprend de l'Egypte, n'est pas , comme 
les récits d'Hérodote , le fruit de ses voyages dans 
ce pays et de ses entreliens avec les prêtres et 
les dépositaires des livres sacrés, quoique pour- 
tant Diodore ait fait quelque séjour dans la Basse- 
Egypte. 11 n'a pu consulter des documens égyp- 
tiens, parce qu'il ne savoit pas la langue du pays. 
Ses notices sont tirées de livres grecs; car il les 
rapporte avec tous les préjugés propres à ses com- 
patriotes , et travesties comme elles dévoient l'être 
(în passant par leurs bouches. Dans la partie histo- 
rique de l'Egypte, Diodore a suivi un auteur qui 
s'écarte beaucorup de la narration d'Hérodote, et 
qui, non content de rapporter les choses telles qu'il 
croit qu'elles se sont passées , aimoit- à en faire 
l'objet de ses raisonnemens. Diodore mérite peu de 
foi dans tout ce qu'il dit des mœurs et des institu- 
tions égyptiennes, parce que dans cette partie il 
a suivi des auteui^ plutôt romanciers qu'historiens. 
Il en résulte qu'excepté les choses qu'il a vues lui- 
même en Egypte, il faut le citer avec précaution, 
et que pourvut ce qui concerne ce pays, Héro- 
dote est une autorité bien préférable. Ce jugement 
sé?ère prononcé par le célèbre Heyne, paroît ce- 
pendant susceptible de quelque modification. Il 
faut observer que dans ce que Diodore rapporte 
sur l'histoire et les antiquités de Thèbes, il a suivi 
Hécatée de Milei^\ avoit recueilli sur cette ville 
plus de détails qu'Hérodote n'a jugé à propos de 
uous en laisser. Les savans françois qui ont habité 
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l'Egypte pendant l'expédîtion de Buonaparte, àt- 
clarent qu'ils ont trouvé les notices que Dîodoie 
donne de ce pays ^ plus exactes qu'on ne pefitt 
coQimunément ; ils citent nommément celle qilQ 
donné sur le tombeau d'Osymandyas \ • ' 

Passons au second livre de Diodore consacré mu 
antiquités asiatiques. Pour les affaires d'Assyne, 
il suit Ctésias préférâblement -à Jférodotej cepen- 
dant il abandonne quelquefois ce guide , sans nous ! 
dire le motif de ces yariations. Sa digression sur 
les Oiaidéens ( ch. izg-Di ) pardit tirée d'un écri^^ 
qui a voulu caclier par des phl^ses oratoires Virar 
perfection de ses connoissances sur cette caste. Ce < 
qu'il dit des Scythes et des Amazones (chap.4$ i 
à 46 ) est tiré d'auteurs qui méritent peu de coi>- ; 
fiance. Son récit desHyperboréensparoîtemproDAe , 
à^Hécatèe cVAbdère ; la fîd>le et l'histoire y sort 
mêlées. Les chapitres 48-54 qui traitent de l'Ara- 
bie sont peut-être de Jèroine de Cardie et d'jigor 
tharchide. Dans sa narration de l'ile de Taprohanet 
le Ceylau d'aujourd'hui , il suit un cerUônJo/Ti 6ii/tf^ 
espèce de llobinson Ousoé dont le^roman parois 
toutefois avoir eu un fond de vérité. En résumé^ 
Tautorité de Diodore est de très-peu de poids pour 
tout ce qu'on lit dans ce livre. 

Les dix preuûers chapitres du troisième livre, 
qui traitent de l'Ethiopie , sont pleins d'erreurs e1 
de fables. La partie géographique, qui suit jus- 
qu'au ôi*". chapitre, est très bonne, et puisée dan 

> Dfici iptinii de rfigypte; Tlièbis, p. 69. 
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Agatharchidè de Cnide et Artémidore d^Ephhse, 
Oiodore y fait pourtant des corrections d'après sa 
propre expérience. Au cbap. 5a , il commence à 
parler des Amazones de la Libye. Ces fables sont 
tirées du logographe Denys de Milet^ qui proba- 
blement est l'auteur de la fable dix peuple de 
l'Atlantide et de plusieurs autres choses imagi- 
naires qui suivent. 

Dënya de MUet est aussi l'autorité de Diodore 
dans l'histoire fabuleuse de la Grèce qui commence 
au quatrième livre : mais cette partie estbien traitée. 

Dans le cinquième livre, Tim,ée et Philiste ont 
été les guides de Diodore pour la Sicile et lerites 
voisines; il a cependant ajouté beaucoup du sien, 
et est une bonne source pour cette partie. La fable 
d'une île située dans l'Océan (chap. 19 etao), 
est de Posidonius d^Apœnèe. 11 parle de la Bre- 
tagne d'après Timée , qui , à son tour, avoit puisé 
dans Pythéas de Marseille. Les chap. a4-3a sur 
les Gaules , sont curieux et tirés de Posidonius , 
ainsi que les chapitres suivans qui traitent des Gel- 
tibériens , Vaccéens et Lusitaniens. Dans ces cha- 
pitres, Diodore rapporte beaucoup de choses de la 
même manière que Strabon dans son troisième livre, 
ce qui prouve que ces deux écrivains ont puisé dans 
la même source. INéanmoins Diodore a ajouté dans 
toute cette partie plusieurs renseignemens qu'il 
devoit aux progrès qu'on avoit faits de son temps 
dans la connoissance de ces pays. Les chap 4i -46, 
des îles situées sur les côtes d'Arabie , sont pris 
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dans Euhémère. De là il passe aux îles de la mér 
Egée pour lesquelles il suit Der^s dé Milet et 
ÂfidrUcus. Pour Rliodes , Zenon , contemporain* de 
Polybe et écrivain peu judicieux, est son autorite. 
Four l'ile de Crète , il indique lui*même ses sources ; 
ce sont les ouvrages d^Epiménidey de Dosiadey 
Soëicrate^ Laosthénidas, Ce dernier n'est connu que 
parDiodore; Dosiade et Sosicrate sont aussi cité» 
pai* d'autres écrivains, et l'exactitude de Sosierate 
est vantée. Fidèle au système d'Eidiémère , Dio- 
dore fait nattre dans l'ile de Crète les principales 
divinités de la mytliologie. 

Dans le sixihne livre , IXodore avoit donné une 
analyse de l'ouvrage irréligieux SEuhémère sur 
les dieux grecs : ce livre est perdu. 

Dans le omMitie livre et les suivans , il pnt pour 
guides « |>our lesafTaii^es de la Grèce, les historiens 
que nous allons nommer : Ephort de Cumesy dont 
il nous a conser\ é beaucoup de fi^agmens; JXyttus 
«r^M<4iM , PsaoM dr PUmIA* et son fils Demophilej 
GUtisiAin^^ H^nnkyi^^ Thucydide , Xènophon, 
TkècipK^mpê d^ C^iiX^^ IXmfs de Samof et les divers 
historiens d'Alexandre4e-Grand dont nous avons 
doirno U liste ' , P^ur l'ki$loire de la Sîdle , il se 
serifit * entre Tim^ , d^-lw/Kv;*»* d^ S^Totiise , de 
Pàiiifa^^ y A\ifJiianaSi * ^^twcjwk^ , de PhUirms 
4^ Afy'iffei^^ . l>Ans lliistoire rdmaine^ il fit usage 
4eiS ir^vMix de Pahiiéf Pic9ior^ le {4as ancien histo- 
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lien latin , de Pofybe et de son continuateur Po- 
sidonkis d^Apcanée, 

Un grand avantage que Diodore a sur beaucoup 
d'historienade l'antiquité, c'est qu'il indique exacte- 
ment l'ordre des temps. Toutefois la chronologie 
de Diodore offre quelques difficultés et est souvent 
dans le cas de subir une réduction. Diodore , qui 
écrivoit à Rome, et à une époque où la domination 
de cette ville s'étendoit sur une grande partie du 
monde policé , dispose ses histoires selon les fastes 
comiulaireset d'après le calendrier romain. U ajoute 
le plus souvent le nom des archontes d'Athènes 
des mêmes époques. Or, du temps où il écrivoit, 
les consuls se renouveloient en janvier, tandis que, 
depuis l'adoption du cycle de Méton , l'an 4oa avant 
l'ère chrétienne , les archontes d'Athènes entroient 
en fonctions vers le milieu de l'année. Mais Dio-* 
dore se borne à indiquer les archontes qui sont 
entrés en fonctions dans le courant de l'année con- 
sulaire qui est la base de sa chronologie; ainsi les 
événemens qui se sont passés dans les six premiers 
mois d'une année , doivent être rapportés à l'ar- 
chonte qu'il a indiqué l'année précédente. Ce Vest 
pas tout ; la durée du consulat étoit ordinairement 
celle de l'année romaine, qui fut de très -bonne 
heure portée à 365 jours , et la durée de l'archon- 
tat ;resta soumise très-long-temps à l'irrégularité du 
calendrier et des périodes athéniennes dont les 
années comptent tantôt 554 jours , tantôt 384. C'est 
ainsi que, pour ne citer qu'un seul exemple, Dio- 
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dore place la mort d'AlôKâ&dre^W-Grand à la ^a-^ 
trième année de la ii5**. olympiade, époque à la- 
quelle répondent mmsi les noma des consuls qu'il 
indique, tandis que, par le nom de Fàrcfaonte, it 
la retarde jusqu'à l'année suivante, la première de 
l'olympiade ii4'. Eu effet il nomme l'archonte 
d'Athènes élu au mois de juillet , en même temps 
qu'il nomme les consuls élus avant le mois de jan- 
vier précédent , et il le nomme pour un événement 
qui , étant arrivé le 3o mai , a précédé de six se- 
maines ou deux mois l'élection de cet archonte. 

11 suffit de faire attention à cette irrégularité 
pour redresser la chronologie d'un historien dont 
la compilation nous est d'une grande utilité, quoi- 
que, sous le rapport de l'ordonnance, elle ne mé- 
rite pas de grands éloges. 

Parmi les fragmens de Diodore, il y a un Dis* 
cours de Cléonnis disputant le prix de la valeur à 
Aristomène, dans la première guen'e de Messène, 
760 ans avant J.-C. Ce morceau , qu'un manuscrit 
de la bibliothèque de Médicis attribue expressé- 
ment à Diodore de Sicile , a été publié comme 
étant d'un anonyme , sous le titre de Àvc0vrîf*oD irepè 
è{iO ovSpcov àpiç-rJorayTcov cv troAcjjicp, xoà ocyan;tÇo|ui^va>v Trepè 
irpoi^Tg^v, De deux hommes qui se sont distingués 
dans la guerre , en combattant pour le premier prix. 

Plaçons encore sous les yeux de nos lecteurs le 
jugement que le baron de Sainte-Croix a porté sur 

« Voy. Diodor. Sic, XVII, c. ii3, et Annales des Lagides , par 
M. ChampoWon-Flgeac , vol. I, p. 264. 

\ 
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Diodore : <cSon style, dit-il*, est facile, clair, 
simple et sans affectation. Il ne devient figure et 
métaphorique qu'aux endroits où il s'agît des Dieux, 
parce que cet historien copie alors les poètes et les 
mythologues. Il ne recherche ni l'atticisme , ni les 
termes trop anciens; il adopte le genre tempéré qui 
convient assez à l'histoire. Mais lâche et quelque- 
fois diffus, il manque de liaison et d'ordre; sa 
narration est trop souvent embarrassée; il ignore 
l'art de débrouiller les faits , d'y répandre la lu- 
mière, et de faire toujours sortir un événement 
d'un autre. Emploie-t-il le récit des anciens histo- 
riens, il le dépouille de tous ses agrémens : jamais 
le sien n'est animé , et encore moins dramatique. 
Narrateur froid et monotone , il dédaigne les res- 
sources de l'éloquence et blâme l'abus qu'on faisoit 
de son temps des harangues.... Son jugement est 
assez sain; il loue et blâme avec impartialité. Ses 
réflexions sont communes sans être triviales; il s'y 
montre homme de bon sens et de probité. » 

En 1639, il a paru à Catane, en langVie italienne, 
des Mémoires historiques sur cette ville par Pierre 
Carrera. Dans le premier volume de cet ouvrage, 
on trouve cinquante-cinq Lettres attribuées à Dio- 
dore de Sicile. Elles sont censées écrites par les 
diverses villes de la Sicile , surtout par les habitans 
de Catane , à d'autres villes ou à des particuliers , 
dans le nombre desquels est aussi Platon. L'éditeur 

j 

* BxameD des llist. d'Âlexandre-Ie-Graiidy 2" édtC. , p. 67. 
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prétend qu'elles existent ou ont existe en grée entre 
les mains du cardinal Bessarion, qui tes avoit tra- 
duites eu latin, et que la version italienne avoitété 
faite vers 1600 par un nommé OlUwio Archangelo^ 
noble de Catane. Carrera balance s'il doit les attri- 
buer à Diodore de Sicile ou à Théocrite de Chios , 
parce que Suidas cite les lettres admirables de cet 
écrivain : mais les lettres publiées par Carrera n^ont 
absolument rien d'admirable; elles sont absurdes 
et portent tous les caractères de la fraude. Au sûr- 
plus, personne n'a jamais vu ni le manuscrit grec 
sur lequel Bessarion doit avoir fait sa traduction 
latine, ni même cette traduction \ 

Une traduction latine des cinq premiers livres de Dtodore 
de Sicile , faite par Le Pogge, fut imprimée pour la première 
fois, treize ans après la mort de ce littérateur, à Bologne , chet; 
Ugo Rugeriua et Dom. Bertochus , i^y^y in-^1. (avec la Ger- 
manie de Tacite), et à Venise, chez ^m]2r.-/ac. KaihareneU, 
1^76, in- fol. Cette seconde édition est peu estimée. Elle fut 
réimprimée en i48i , i495, et arec des corrections de Barth, 
Merula,en i4.;6. 

Une traduction des livres i(> et 17, par Ange Coepus, parut 
à Vienne, i5i6, in-fol. , et à Bâle, i53i , in-fol. 

Fincent Obaopœus publia à Bâle , en iSSg, in-4'*, pour la 
première fois , le texte grec des livres 16 à 20, les seuls qu'il 
crut exister. 

Vingt ans après seulement , en 1 55g , parut à Paris , in^oU^ 

> Dans le toi. X dn Thesaurns Antiquit. Sicilis , m trouve une iraduo- 
tioD laiioe de ces lettres , faite sur Titalien par Abraham Preiger^ JPIa^ 
bricius Ta placée daus le irol. XIY de sa Bibl. graeca , et Jfeueling dans 
feon édttiou de Diodore , d'où elle a passé aussi dans le lO* rolome de 
l'édition de Deux*Ponls. 
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la première édition complète du texte qui nous reste, soignée 
par Hemri "Etienne , et renfermant les livres làSetiiàaOy 
ainsi que les extraits des livres 5i à 55^ 36 à 38 et 4o. Cette 
édiiîoa est belle et estimée. 

J, -Jacques Grfnœue soigna une édition complète de Dio- 
dore, en latin seulement^ Bâle, i578^in-fot. Pour les cinq 
premiers livres, il donna la traduction de Po^ge; celle des 
livres II à i4 est d'un anonyme, peut-être à* JEnecu SyUfius; 
celle du i5% de M. Hopper; eelle des livres 16 et i/, ê^Ange 
Cospua; enfin Séb. ChatiUon (CastcUio) a traduit les livres 
18 à 30. JUarèê, Dictys et Tryphiodore se trouvent dans le 
même volume. 

iVîe. Khodomann AxyCLVL^i \a première édition grecque- latine, 
Hanau, i6o4,in-fol., chez Wechel. 

L'édition la plus complète de Diodore de Sicile est due à 
Pierre Wesêeling. Elle renferme la trajductlon de Rhodomanu, 
et les notes de Henri Etienne, de Rliodomann, de Fulvio 
Orsini, de Henri de Yalois (de ces deux sur les fragmens) et 
de Jacques Paulmîer. Elle parut en 1/46, en 2 vol. in-fol. Quoi- 
qu'elle renferme d'excellentes choses, on s'est pourtant beau- 
coup plaint du peu de soin avec lequel le texte a été imprimé: 
il y manque quelquefois des mots entiers. 

La société de Deux-Ponts, décidée à donner une édition 
manuelle de Diodore, engagea le célèbre Ch.-G, Heyne et 
M. Jér.-N, Eyring à la diriger. Cette édition parut successi- 
vement' depuis 1793, en 11 vol. in-8". Elle donne le texte de 
Wesseling, purgé de quelques fautes d'impression , et corrigé 
(Va près trois manuscrits de Vienne et de Munich. Outre tous 
les commentaires des anciens éditeurs , et la traduction , elle 
renferme plusieurs mémoires rédigés par les nouveaux édi- 
teurs, et d'excellentes tables. 

Deux antres éditions entreprises en Allemagne, n'ont pas 
élé achevées. M. J, -F. -Louis TVacider commença a publier 
le texte seulement : il fit paroître,en 1798 et 1799,^ Lcmgow, 

TOME IV. 7 
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iD-8®,d€ui\ parties composant le premier TolumOyCt renfermant 
un texte peu correct et mal imprimé des onze premtera lÎTres. 

En iSoo , M. II.'C.-J. Eic/iatœdi fit paroitre k Halle, în-S**, 
les deux premiers volumes d'une édition commencée par 
M. F.'j4. Wolf: ils renferment une nouvelle réviaîoa du 
texte des quatorze premiers livres. Il est bien à regretter que 
l'éditeur n'ait donné ni la suite du texte , ni la traduction cor* 
rigée de Rhodbmann , ni les commentaires qu'il avoil promis. 
S'il tenoit parole y nous aurions, une bonne édition de Dio- 
dore, qui nous manque encore. 

Diodore de Sicile, en 6 vol. in-iG, fait partie de la collec- 
tion de M. Tiiuchnitz. 

La petite déclamation sur le combat entre Cléonnin et 
Aristoraëne, qui appartient k Diodore, a été publiée, comme 
un ouvrage anonyme , dans l'édition de Polemon de Laodicce , 
donnée par Henri Etienne. On sut ensuite 9 par Is. FossU** 9 
qu'il est de Diodore : ce savant Vavoit trouvé dans un ma- 
nuscrit de cet historien, qui est à Florence ^. Z. Boivin le 6t 
réimprimer avec un commentaire, dans le voL IH des Mé- 
moires de l'Académie des Inscriptions et Belles-lettres. Ou le 
trouve parmi les fragmens de Diodore, dans le^ éditions de 
Wesseling et de Deux-Ponts , et comme un ouvrage anonyme 
dans celle de Polemon, soignée, en 1819, par M./.-Coizr. 
Orelli, qui s'est aperçu de son erreur assez II temps pour 

pouvoir la redresser, dans une note ajoutée à la pré&ce. 

■ • 

Denys âUHalicarnasse y fils d'un certain Alexan- 
dre, se rendit àJlome après la fin des guerres ci- 
viles*, et y séjourna pendant vingt-deux ans. Il 
employa ce temps à étudier la langue latine et à 
rassembler des matériaux pour un grai^d ouvrage 
historique sur les premiers temps de la république 

* Voy. Gen^oan. yossUde llUt. gr. , lib. IV, p-.biQ. 

• I/vn 723 de Rohie.. . 
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romaine, qu'il publia eu viugt livres sous le titre de 
Ptofiola^ à{p)^oAoy6e,. ou di Histoire anciennô romaine ' 
jusqu'à la troisième année de la CXXyiIP. olyran 
fi^de.y époque où Polybe commença son histoire 
géqërale. Naus^ n'en avons que les onze premiers 
livres qui vont jusqu'à l'an 3id de Rome, avec 
quelques fragmens des neuf suivans. L'obiêl de 
Denysétoit d'inspirer à seis compatriotes des dispo- 
sitions favorables pour les Romains , en leur faisant 
voir qu'ils n'étoient pas, comme la jalousie des 
Grecs l'avoit répandu , les descendans de quelques 
brigands et gens sans aveu, mais que leur origine' 
étoit noble et remontoit aux Grecs mêmes. Cet ou- 
vrage est de la plus grande importance pour la con- 
noissance des antiquités romaines. L'auteur entre 
dans des détails sur la constitution et les affaires 
intérieures de la république, sur lesquelles nous 
n'aurions, sans lui , que des notions très-imparfaites, 
parce que les auteurs romains n^en parlent pas , ces 
objets étant familiers à leurs lecteurs. Comme étran- 
ger» Dènys avoit aussi quelquefois une manière de 
voir différente de celle des nationaux; ce qui ne 
laisse' pas de donner de l'intérêt à son ouvrage. 

Dènys d'Hàlicamasse est un historien exact et 
pragmatique y il montre de la critique et du discer- 
nement dans la recherche de la vérité^ cependant 
ii raconte les fables dont on a orné le berceau de 

> Quclc|ttef auteurs croient que ce titre ne fut donné qu'aux troitf pie- 
mieis lÏTies y qui fuient publiés avaui les autres. En efi'et, Photius cite 
TouTiage ée Deoys d'Hàlicamasse sous le litre gf^néml d'Biètoire. 
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Rome , comme si c'étolent des faits liistoriques; et 
la partie de son ouvrage où il a pu faire preuve de 
son esprit de critique nous manque. Son style, 
formé d'après celui de Potybe, son modèle, n'est 
pas toujours d'une pureté classique ^ les harangues 
insérées dans s<m texte sont trop fréquentes et trop 
proli«8. 

Nous savons par Photius ' que Denys dllalicar^ 
nasse fit lui-même un Abrégé en cinq livres de «on 
Archéologie ; et le patriarche loue la concision de 
cet extrait, quoiqu'il convienne qu'elle va quelque- 
fois jusqu'à la sécheresse. M. Ange Mai croit 
avoir retrouvé cet Abrégé dans un manuscrit, a la 
vérité très-mutilé, de la bibliothèque Ambroisienne 
de Milan; mais, d'après l'échantillon qu'il en a pu- 
blié, cet extrait paroit fait avec si peu de discer- 
nement, qu'on doute qu'il provienne de Denys 
^llalicamasse. 

Il est arrivé de Denys d'Halicamasse x^mme de ploslears 
aatres écriTaÎDs grecs, qu'après Fintroduction de Viioprîme- 
-rie en Italie, leurs ouvrages ont été publiés d'abord dans 4es 
traductions latines. Lampus Biragua, de Florence, 6t paroitre 
h TreTÎse, ilfio, in-fol. , chez Pernardinuê Celmrîua deLuere, 
une version de PArcbéologie de Denjs : elle est complète, 
quoique le titre n'indique que onze livres. Peu élégante , mais 
très-Httérale , elle peut quelquefois servir è corriger le texte. 
'Henri Glareànus la retoucha et la 6t réimprimer par Fro^ 
beniusj à BÂle, i532, in-fol. 

La première édition du texte grec de l'Archéologie fut 

* Cod. LXXXIV. 
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ffoonée par Robert Etienne, Paris ^ i540, in-fol. Elle est fort 
BeUe. 

Noos ne troaTons pas que l'Archéologie ait été imprimée 
depuis séparément ; et ce que M. D.^Ch, Grimm a donné à 
lieipsig, \j6Sf i^-S^; sous le titre de Dionjsii Halicarnas- 
sensis Aretueologiae romanae Synopsis , est une espèce de 
direstomadiîey plutôt qu'une édition du texte. 

Noos ayons parlé de la découverte de M. Mai. II publia 
nne partie de l'onvrage trouvé à Milan y sous fe titre de Dio- 
Byaii Halic. Antiquitatum rom. pars kactenus desiderata , 
1816, in-^** ; et ce livre fut réimprimé à Francfort > 1 8 1 7, in-8*^. 
Ces éditions ne renferment pas l'abrégé en entier : elles 
donnent seulement la partie qui est extraite des livres 1 1 
à ao, et cette partie ^ M. Mai Ta un| peu arbitrairement di- 
visée en neuf livres yen y insérant partout les fragmens connus 
dn grand ouvrage : et ¥oilà comme il croit avoir restitué 
patêem hacienus desideratam. Le manuscrit qui lui a servi 
devra être soumis à un nouvel examen par un critique habile^ 
avant qu'on paisse apprécier la trouvaille de M. Mai. 

I9ous parlerons des éditions des œuvres complètes de Denys 
dUalicarnassCy lorsque nous aurons fait connoitre ses traités 
de rhétorique. 



NicoiiAS de Damas , fils d'Antipater , qui étoit un 
des citoyens les plus considérés de la capitale de 
la Syrie, et de Stratonice, fut l'ami d'Hérode-le- 
Grand, roi des Juifs, et l'accompagna dans un 
voyagjB que ce prince fit auprès de l'empereur Au- 
guste. !Nicolas gagna les bonnes grâces du mo- 
narque auquel il étoit déjà favorablement connu 
avant ce voyage. Auguste avoit, par plaisanterie, 
donné son nom à des dattes de la Palestine que 
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Nicolas avoit rhabitude dé lui envoyer, et que ce 
prince aimoît beaucoup. La liaison de ce person- 
nage avec le maître de Fempîre fut, par la suite, 
très-utile au roi de Judée. Ayant été desservi à 
Rome, il y envoya son ami , et rentra par l'adresse 
de ce négociateur, dans les bonnes grâ/Ces d'Au- 
guste. 

Conune écrivain, Nicolas de Damas s'est distin- 
gué en plusieurs genres de littérature. 11 a lait des 
tragédies, et entre autres* une Suzanne (Saxravtç), 
dont il ne nous reste rien , et des comédies de l'une 
desquelles Stobée nous a conservé un prétendu 
fragment de quarante-quatre vers, faisant la satire 
des parasites, fragment qui probablement appar- 
tient à un poète de la nouyelle comédie. Nicolas 
de Damas a aussi composé un ouvrage sur les Cou^ 
tûmes singulières des divers peuples , Sovocyojyîi ^oc- 
pad({|cav lo^'cav, du Beau dans les mœurs y ice^ tûv 
£v Toîç irpaxrrxoîç KakSnf , enfin divers ouvrages histOT 
riques, et entre autres une Histoire universelle ^ 
l^op^a xoâ'oAtxyï, en cent quarante-quatre livres, 
compilation pour laquelle il emprunta des passages 
de divers historiens qu'il réunit par le moyen de 
quelques tirades oratoires. Comme il a puisé dans 
des sources qui sont taries , les fragmens de son 
histoire qui nous restent, nous apprennent divers 
faits d'ailleurs inconnus. Il avoit aussi rédigé une 
Vie ^Auguste , dont nous avons un fragment dans 
lequel ce prince est un peu trop flatté. Quant à 
sa propre Biographie , qui s'est également c.on- 
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«enrée , on a lieu de douter qu'elle soit son our 
vrage '. 

LesfiragmensdeVîcolas de Damas^quifie troavent dansSto- 
l>éeet^kiisG(HifttaDtuiPorphjrogénète«ont été recufîîUîadaiis 
N^QragU Respnbl. LaoediemonLoram^ GenëTe, t^^y in-8%et 
daas Henrm F'iUeêii Excerpta Peiresc, Paris. i634, m-4^ 
M. J*-'Conr. Or^Ui augmenta ce recueil , et le publia séparé^ 
ment à Leipsig, 1804^ in-S", avec les commentaires et les 
obfenrations qui existoient alors sur cet auteur. 

Far cette publication, M. Orêlli paroît aToir fixé de nou« 
ireaa Fattention des critiques sur ïïicolas de liaimas ; car 
M. Gorof en fit l'objet d'an travail particulier, et inséra dans 
son Prodrome de la Bibliothèque hellénique, Paris, 1 8o5, in-8^, 
un texte plus pur, accompagné d'excellentes remarques; et 
MM. Fréd. Creuzer et /• Schweighœuser s'occupèrent égale- 
ment de cet his£o^ien, le premier dans ses fragmens d'histo- 
riens grecs , l'autre dans son édition d'Athénée. 

Enfin M. Orelli lui-même et deux de ses compatriotes, 
MM. Bremi et Ocltsner, firent de nouyelles recherches sur 
Nicolas de Damas. M. Orelli rénnit tous les matériaux posté- 
riears k son édition de 1804.9 dans un Supplément qu'il pu- 
blia à Leipeig, x8i 1 , in-8^ 

L'empereur Auguste lui-même appartient à la 
classe des historiens, ou plutôt, si l'on peut s'en 
rapporter à un manuscrit de la bibliothèque du 
roi de France , aux écrivains qui se sont occupés 
de Tce qu'on nomme aujourd'hui statistique. Il avoit 
écrit en latin l'histoire de sa vie jusqu'à la guerre 
des Cantabres qu'il entreprit la sixième année de 
sa domination. Suétone, Pline, Dio Cassius le ci- 

* Voy, Becherches de Sevih sur Nicolas de Dama», dan« les Mém. de 
l'Acad. des liiscr. et Bell es- le tire* , vol. VI , [». 486. 
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lent. Le dernier rapporte que l'année 73x de Rome 
ayant été attaqué d'une maladie dont il pensa mou-r 
rir, il remit au consul Pîson un livre ou il avoit 
noté les forces de l'empire et les revenus publics, 
• ràç Trpo^^^iouç roç xotvaç'. On voit par Suétone qu'il 
avoit l'habitude de rendre au sénat un compte pé- 
riodique; des revenus. L'historien appelle ce compte 
Rationarium imperii. Il raconte qu'après la mort du 
prince, il fut donné lecture à l'assemblée du sénat 
d'un Breviarium totius imperii. Tacite , en rappor- 
tant le même fait, ajoute qu'il étoit entièrement 
écrit de la main du prince défunt, et renfermoit 
un état des ressources de l'empire, des citoyens et 
des alliés sous les armes, des flottes, des provinces, 
des tributs et des autres parties du revenu public , 
des dépenses nécessaires et des gratifications. Ce 
tableau étoit probablement rédigé en latin, et il 
seroit possible qu'un ouvrage grec qui se trouve à 
la bibliothèque du roi de France , et qui est intitulé 
IlaAocca Aoyopjx^ Aiyoïîc'O^ Ka&otpoç, titre qui revient à 
celui de Rationarium dont s'est servi Suétone , fût 
tiré de cet original; car tel qu'il est, il n'a pu être 
rédigé par Auguste lui-même. 11 se trouve en tête 
d'un état du même genre , composé par ordre d'A- 
lexis Comnène, et a été probablement rédigé à la 
même époque *. 

1 Lib. LIII, p. ôiy. 

» 11 faut consulter, sur Auguste, lionime de lettres, rouvragcdc/,-^, 
FahriciuSy intitulé : Imp. Caes. Augusli temporuin notatio, gênas et 
scrîptoium fragmenta, etc. Hambur^i^ ^7^7» in-4^. 
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Ge registre, aUrîbué à Auguste, a été publié par les Béné'* 
diGtÎDS de Saiot-Maure , dans leurs Analecta graeoa , Paris , 
1688 , iu-4**9 A^^ la version Ae. Bernard de Montfxmcon, et , 
avec nne nouvelle traduction, par J.-Fréd, Gronot^, à la 
saite de son traité Dé sestertiis , Lugd.-Bat , 1691 , in-4". 

Un écrivain qu'on regarde communément comme 
contemporain d'Auguste , mais qui, selon l'opinion 
de quelques sa vans , doit être placé à une époque 
postérieure , est Memnon dCHéraclée au Pont. 11 a 
laissé une Histoire de sa ville natale en vingt-quatre 
livres. Photius nous a conservé un abrégé , ou plu- 
tôt un extrait , souvent littéral, des livres 9 à 16; 
car, de son temps déjà , les huit premiers et les 
huit derniers étoient perdus , et c'est précisément 
pour cela qu'on ne peut fixer l'époque où cette his- 
toire se terminoit, et qui donneroit quelque certi- 
tude sur celle où l'auteur a vécu. Les extraits de 
Photius sont d'autant plus intéressans que Mem- 
non y parle , par forme de digression , d'autres peu- 
plés et états avec lesquels ses compatriotes ont eu 
des relations , tels que les rois de Bithynie. Ces ex- 
traits vont depuis la première année de la Cl V*. olym- 
piade, qui répond à l'an 364 avant J.-C. , c'est-à- 
dire depuis l'assassinat de Cléarque par Chion ^ , 
jusqu'à la mort d'un certain Brithagoras, que les 
Héracléotes avoient envoyé auprès de Jules César 
l'an 46 avant J.-C. , à peu près. 

Les fragmens de Memnon conservés par Photius ont été 
puhliés séparément avec les fragmens d'autres écrivains an- 

« Voy. vol. n , p. 282. 
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cîiSDSy par Henri Etienne, Paris, \S5j et \6^f in-d*. Ils 
parotent aussi à Genève , en lôg?, inrS^, avec nne traductioB , 
et ^ O&ford, 1697, m-S"*. M./*-Conr. OreUi^ à Zarich , dooli 
nous avons déjà plusieurs fois cité les travaux utiles , doaoa , 
à Leipaig, 1816 , in«8®, une nouvelle édition complète et crt- ' 
tique des fragmens de Memnon et de ceux des autres écrivains- 
d'Héraclée. 

]pJt)u[FHiiiE y Aeime égyptienne , ou , selon Suidas , 
d'Êpidaurua y fille d'un grammairien, a écrit plu- 
sieurs ouvrages historiques dont l'un étoit intitulé : 
Abrégé dH histoire , ETrcTOfxoô {Vop«5iv. Un autre ou- 
vrage que Photius nous a fait connoître , portoit le 
iitre de Mélangea historiques^ ÎTÎfxjxexra Içopfxk Wo- 
fjKvyffxara. C'étoît une espèce de Souvenir oh cette 
femme inscrivoit journellement tout ce qu'elle li- 
soit ou entendoit de plus remarquable dans les 
conversations entre son père et les amis de celui-ci. 
On y trouvoit une foule de notices, ou, comme On 
diroit aujourd'hui, d'anecdotes littéraires sur )ea 
hommes célèbres delà Grèce. Photius n'en a connu 
que huit livres ; ttfidas parle* de trente; Aulugelle 
et Diogène Laercè citent effectivement le 39*. et 
le 5o*. livre. Tout cela est perdu. Pamphile a vécu 
sous le règne de Tibère. 

Nous devons dire ici un mot du prétendu ou - 
vrage de Dictys de Crète , qui a été fabriqué à cette 
époque. Dictys étoit le compagnon d'Idoménée ta\ 
siège de Troie. On a supposé qu'il avoît tenii un 
jo^imal, itfTifsspi^j des événemens de ce siège, et 
que ce manuscrit, écrit en caractère phénicien sur 
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des feuUIes de palmier, avoit été enterré arec lui 
; à Goiofôe. Son tombeau avant été ouvert sous Ké- 
ron par un tremblement de terre, on y trouva, 
dit-on, dans une caisse de plomb, ce précieux mo- 
nument, qu'un nommé Praxis ou ÉuiIkaxidas, 
qui en est probablement Fauteur , présenta à l'em- 

fpereur. Un certain Q. Septimius , qui a vécu dans 
le troisième ou quatrième siècle après J.-C., en fit 
une traduction latine qui nous reste ' . 

Un Juif de Tibérias en Galilée, Justus, qui a 
vécu sous Claude et ses successeurs jusqu'au règne 
de Trajan , a écrit une Chronique des rois des Juifs 
qui ont été couronnés , 1 ov^oUcov Ba»- J/cov tcSv cv toîç 
ç^fifAoeeTcv, depuis Moïse jusqu'à Agrippa II, dernier 
roi de Judée, mort la troisième année du règne de 
Trajan. Cet ouvrage est perdu; Photius , par lequel 
nous le connoissons, lui reproche une trop grande 
concision, en faveur de laquelle Juste avoit passé 
sous silence des choses essentielles. 11 le blâme 
surtout de n'avoir pas dit un seul mot de Jésus- 
Christ et des prodiges qui accompagnèrent la mort 
du Fils de Dieu. 

Il est souvent question de ce Justus dans l'on- 
vi^ge de Josephe qui le peint comme un homme 
intrigant et turbulent, il a joué un rôle dans la 
guerre des Juifs sous Néron , où il fut à la tête 
d'un parti opposé à l'historien de cette guerre, 
auquel il dressa plus d'une embûche. Il a aussi 

> Voyez ^ pour <le plus amples détails , mou Hisl. de la Lillér. rom. , 
toi. IIJ , p. l53. 
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écrit des Mémoires sur cette guerre dont Josep&e* 
parle comme d'un livre rempli de mensonges. 

FiiAViEN JoBEPHE , fAs de Mathias, naquit Sy ans 
après J.-G. à Jérusalem , d'une famille sacerdotale 
juive : sa mère étoit de celle des Maccabées , la 
\Aus illustre de cette nation. Il reçut une éducation 
savante telle qu'elle convenoit à un homme des- 
tiné par sa naissance à remplir les plus hautes-fonc- 
tions. 11 entra dans la secte des Pharisiens qui jouis- 
soit de la plus grande considération. A l'âge de 
vingt-six ans, il alla passer quelque temps à RomCr 
De retour dans sa patrie , il trouva les Juifs sur le 
point de se révolter contre la domination romaine. 
Après avoir vainement tenté de les faire renoncer 
à leur projet , les voyant décidés à prendre un parti 
désespéré, il se joignit franchement à eux, et ob- 
tint divers commandemens , tel que celui de la 
Galilée. 

11 se distingua par sa bravoure dans la guerre 
qui s'ensuivit. Ayant été fait prisonnier à la< prise 
dé la place d'Io tapât, il prédit à Yespasien, qui 
commandoit les Romains * , sa grandeur future. Sa 
prophétie s'étant accomplie deux ans après , il ob- 
tint sa liberté, et prit le surnom de Flavien, pour 
indiquer qu'il se regardoit comme l'affranchi du 

t 

1 J.-G, VossiiAS ( Jlist. gr. , lib. il,c. 8) pense que Josephe, qui, 
comme tout le peuple )uif , attendoit à cette époque le Messie, accom- 
moda à Vespasien les prophéties qui annonçoient le Sauveur. Il obserye 
que Josephe pouroit être d'autaut plus de bouue foi , qu'à cette époque 
Jérusalem n'étoit pas encore assiégée. 
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prince. Il accompagna Titus au siège de Jérusalem ^ 
et le suivit ensuite à Rome , où il passa le reste de 
ses jours au milieu de la famille impériale. 

Il a laissé divers ouvrages historiques. Le plus 
intéressant est son Histoire de la guerre de Judée 
et de la destruction de Jérusalem j loudoûxiï îçopfxi^^ 
oAomoïc, livre oraginairement rédigé en hébreu ' et 
traduit en grec par l'auteur même, qui voulut le 
présenter à Yespasien. Comme l'ouvrage d'un té- 
moin oculaire et d'un des acteurs, il mérite la 
confiance dès lecteurs : il eut un grand succès à 
Rome. Cette production est en effet un chef-d'œu- 
vre , dans lequel l'intérêt croît de scène en scène 
jusqu'au dénouement qu'on attend avec effroi 
comme celui d'une tragédie. 

L'histoire de la guerre des Juifs a été traduite en 
latin dans le cinquième siècle par Rufin d*Aquilée , 
ou plutôt par Cassiodore *. 

AntiquitésjuddiqueSj 1ou&x<*xy) ApxouoAoy^a, eu vingt 
livres. C'est une histoire complète de ce peuple 
<lepuis la création du monde jusqu'à la douzième 
année .du règne de Néron. Josephe n'écrivit pas ce 
livre pour l'usage de ses compatriotes, ni même 
pour les Juifs hellénistes ; son but étoit de faire 
connôître sa nation aux Grecs. et aux Romains, et 
(le détruire le mépris qu'ils avoient pour elle. Les 
livres de l'Ancien -Testament, et, à leur défaut, 
les traditions et d'autres monumens historiques qui 

* Oa plutôt en «yro-chaldëeD. 

* Voy. Muratori, Antiq. lui. , III , p. 920. 
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s!étoient perpétués parmi les Juifs, étoient sa priiH i 
cipale source; mais, en faisant usage de ces docu- i 
mens, Il se permit une grande liberté, pour taiape i 
disparoître ce qui pouvoit déplaire dans l'histoire 
des Juifs à un peuple qui regardoit comme des su-^ 
perstltions tout ce que la religion des Julfr avoit 
de plus vénérable. INon-^eulement Josephe traita ! 
Us livres^hiâtoriques de L'Ancien-Testament comme i 
dqs sources profanes, en les expliquant, suppléant, 
commentant, détruisant alnaî le naturel, la noble 
simplicité et le pathétique qui rendent la lecture de 
la Genèse si attrayante ; mais il se permit souvent 
d'ajouter au récit d'un événement des circons- 
tances qui le dénaturent entièrement. Partout il 
représente son peuple sous un point de vue qui 
pouvoit plaire aux maîtres de la terre pour lesquels 
il écrivoit. Ce que nous venons de dire de cet ou- 
vrage , suffit pour le faire apprécier, sous le rapport 
delà foi que mérite Son auteur : mais, quelle que 
soit la mesure de la confiance qu'on lui porte, il 
sera toujours très-intéressant sous deux rapports; 
comme peignant mieux que tout autre les moeurs 
des Juifs, au moins à l'époque de Josephe, et 
comme remplissant dans l'histoire uiie lacune de 
quatre siècles qui se trouve entre làs derniers livres 
de l'Ancien-Testament et ceux du fiouveaui 

Les Antiquités juives existent également en latin 
dans une traduction. attribuée. à.ii^l/!/l. 

Dans le 3* chapitre du dix-huitième livre de cet 
ouvrage , on trouve Iç passage suivant .; ^ .Dans ce 
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temps vécut Jésus, homme sage, s'il est permis de 
rappeler un homme. Car il fit des choses miracu- 
leuses, et instruisît ceux qui accueillent avec joie 
la mérité; aussi atiira-t-il à kii beaucoup de Juifs 
et beaucoup de Grecs. C'étoit le Chiûst. Pilate 
ËayanI £ut crucifier sur la dénonciation des prin- 
dpaux d'entre nous, ceux, qui l'avoieut aimé au- 
parairant lui restèrent fidèles. Car le troisième jour 
il^leur apparut, vivant de nouveau, ainsi que l'a- 
f^entannoncé les prophètes de Dieu qui en «voient 
prodit encore mille autres choses miraculeuses. 
La nation des chrétiens, nonmiés d'après lui, dure 
jusqu'à ce jour. »> 

Ce passage placî au iniReu de l'ouvrage d'un 
zélé Juif, a tout l'air d'une glose marginale entrée 
dans le texte : il est trop long et trop court pour en 
avoir fait originairement partie. 11 en dit trop pour 
être sorti de la plume d'un infidèle ; il est trop 
court pour xm chrétien. St. Justin , TertuUien et 
St. Jean-Ghrysostoiùe ne s'en sont pisis prévalu dans 
leurt disputés contre les Juifs : ni Origène , ni Pho- 
tius n'en parlent. Êusébius qui a vébu avant quel- 
ques-uns de ces écrivains, est le premier qui l'ait 
allégué. Ces circonstances ont suffi pour rendre le 
passage suspect aux yeux de quelques critiques, 
parmi lesquels le célèbre Jiichard Simon * et l'his- 
torien Gibbon doivent être nommés. Henri de Va- 



' Sous le nom de Sainjore , dans la DihIioUièque ou Recueil de diverses 
pièces critiques , Amsl. 1708 , in-S». Tome 11 , ch. 2. 
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loi8\ Pévêque Huet''^ Is. f^ossiiis* et d'autres, ont 
défendu son authenticité. LambécUis^j en se ran- 
geant de leur avis , a prétendu que les paroles de 
Josephe doivent être entendues comme exprimant 
du mépris pour Jésus-Christ, quoicpie, pour mena- 
f^r tous les partis, il ait caché son sentiment .sous 
des phrases équivoques. Quelque paradoxale que 
paroisse cette opinion, elle a gagné de la proba- 
Iiilité par une . légère correction dans le texte et 
dans la ponctuation , qui a été proposée par un 
savant allemand , Franç.-Ant. Snittèl^. Un célèbre 
théologien protestant, Godefroi Less^ après avoir 
examiné au creuset d'une critique impartiale, les 
différentes manières d'envisager ce passage, a pro- 
noncé qu'il est . entièrement supposé®, et observe 
que le silence de l'historien,, dont le père, un des 
prêtres de Jérusalem, doit avoir connu Jésus-Christ, 
et qui lui-même a vécu au milieu des apôtres; que 
le silence , dis-je, de Josephe sur un événement qui 
avoit fait une si grande sensation, rçnd un témoi- 
gnage bien plus éloquent en fav.eur de Jésus-Christ 
et des miraclesqu'il a opérés, que n'auroitpu faire 
le récit le plus circonstancié.. Josephe de voit né- 



» Ad Euseb.^ p. 16 et 20. 
s Demoiistr. Evang. ^ p. 37. 
' De LXX Interpr. , p. i6x. 
* Biblloth. Vindob., tom. VIII , p. 5. 

^ Nene Krîtiken ûber daa weltbenihmte Zengnias dea alten Juden 
Flavioa Josephua yon Jesu Chrîato. Biaunachw. , 1799, m-4''. 

9 Dispulatio super Jospphi de Clirtsto teslîmonio. Gœlt. 1781-1782, in.4o» 



cessairement confondre l'iniposture , s'il s'en éloît 
senti capable*. 

Vie de Flavius '-Josephe, ^Ao^&u loDOTÎrrQu |36ç. 
Cette intéresssmte biograpîiie fait le complément 
de l'histoire de la guerre de Judée, 

Dé raptiquité du peupla Juif contre ApUm y ILfd 
hfrjfpaArnto^ loujoc^ xarâc A^^covoç, en deux livres. 
C'eirtune apologie de son second ouvrage, inté- 
ressante pour la géographie sacrée. 

Des Maccabées , ou de l'empire de la raison y Ecç 
Ttoacxai^aLiQioç Xiyoç yj ^mpi a^ycoxpdxopoq Aoytofxou. L'au-* 
th^nticité de cet ouvrage est contestée ; dans quel-* 
ques éditions de la Bible , on le trouve sous le titre 
de quatrième livre des Maccabées *• 

Enfin, on trouve dans quelques éditions, un frag- 
ment sur la Cause de l^ùniuerSy Ilgpi rou ^rovràç i, 
conservé par Jean Philoponus, écrivain chrétien 
du septième siècle, fragment que quelques critiques 
ont attribué à Josephe. 

La traduction latine de la Guerre des Juifs , et celle des 
Antiquités judaïques , attribuées à B.ufin ^ furent imprimées en 
Italie y on né sait en quelle ville , en 1 470)1 par Jean Schiiaaiùr* 
d'Âugsbourg, en deux parties in-folio. Arnold Pannarz réim- 
prima à Rome, 14/5 y in-fol.^ la Guerre des Juifs; et Pierre 
Maufkr, à Vérone , en 14.80^ in-fol.^ les deux ouvrages. Us 
furent aussi imprimés à Lubeck^par Luc, de Brandies, in-foL^ 

* Une autre imposture plus forte que celle donl dous tcuods de parler^ 
m ceUe d'un Juif du douzième siècle, qui a écrit en bel)! eu uue Histoire 
juive 'qu'il attribue à Josephe Gopionidc, qui est identique avec Flavius 
Josephe. 

» Voy. vol. III , p. 432. 

TOME IV. 8 
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sans întliëatioii de Ubq ni (Pannée : on croît qâe êette Mîtion 
est de 1490. 

Toutes les éditions que nous venons de désigner appar- 
tiennent aux livres estrémenient recherchés pour leur rareté* 

Les ouvrages de Josephe , et surtout sa Guerre des Juih , 
étoient faits pour inspirer un intérêt général ^ aussitôt que les 
exemplaires multipliés par l'impression les firent connottre. 
Toutes les nations chrétiennes s^empressèrent de la ftiire tra- 
duire dans leurs idiomes. Une version espagnole , par Aion9o 
de Paiencia , fBTui à Séville en i4gay in-fo). ^ une françotse 1 
tla Toéme année, à Paris, chea Ane, Férard, in-foL; une ita- 
lienne en ii^3y in-4.®y à Florence; une allemande, par Gro^. 
^HédioHyk Strasbourg, i53i, in-fol. 

"Sédition première du texte grec des œuvres de Josepbe est 
de i544. Jean Froben et Nie, ^wôA<2^ Pin^primèreot i Rilef 
en 5 vol. , quoique dans un état de dépravation qoi est sur* 
tout sensible dans les Antiquités judaïques* Am. Perasyluê 
jirlenius ( Diego Hurtado "Mendoza ) et Sigiêm, Geiemue soi- 
"goërent cette publication. 

hsi première édition grecque-latine parut i Genève en 161 1 , 
în*fol. IjC tihre annonce des corrections fournies parla Colla- 
tîon d'un manuscrit de Ueidelberg; elles dévoient former le 
second volume y mais celui-ci n'a pas paru. Cette édition , 
.publiée par P. de la Rouière, fut réimprimée, d'une manière 
incorrecte, par /. Criapin, h Genève, i634, în-fol. , et, par 
tles soins de Th, Itiig, à Cologne, ou plutôt à Leipzig, 1691 , 
^in-fol. 

Ed, Bernard entreprit un nouveau travail sur Josephe» 
■Son^commentaire est très-savant , mais encore plus prolixe. 
'Le premier volume de cette édition, contenant les quatre 
premiers livres des Antiquités judaïques, avec une partie du 
'Cinquième, parut à Oxford, 1700, in-fol. ^ mais une discus- 
sion qui s'éleva entre l'éditeur et lés curateurs de FUniver- 
sité, qui faisoient les fonds de l'entreprise, fut cause qu'elle, 
n'eut pas de suite. 
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. Â la.plac^ de cette édition imparfaite y Jean Hudaon, et, 
après sa mort, Ant. Hall» donné: en t à Oxford | i/ao.t ei> a 
'vol. în-foL y une édition belle et correcte. 

£lle fut la base de celle de Sigism. Havercamp, Amstcrd. 
1736, a voL in-'fol., qui renferme tous les travaux critiques 
et littéraires 9 ayant Jonephe pour objet, qui avoîent paru 
jasqa'alora ^ ce qui la fait rechercher, quoiqu'elle soit in- 
correcte. 

- m 

, Franc. Oberthûr fit réimprimer l'édition de Havercamp 
dans un format plus commode. Trois volumes de cette édition 
ont paru, Leipzig , 1782 et suiv. , in-8^ Ils renferment la 
totalité du texte et de la traduction, mais sans notes. L'éditeur 
avoit promis un commentaire dans lequel dévoient être con- 
signées les recherches qu'il avoit faites ou fait faire dans le^ 
^ principales bibliothèques de l'Europe , ayec un lexique où le 
langage de Josephe seroit comparé à celui de Philon, des 
Alexandrins, et des écrivains du Nouveau-Testament. On sait 
qu'il y a travaillé toute sa vie; mais nous Ignorons ce que ses 
papiers sont devenus après sa mort. 

Un certain nombre d'exemplaires de cette édition ayant 
été vendus pour l'Angleterre , le libraire Valpy, à Londres , 
leur donna un nouveau frontispice , avec la date de 181 4. 
. Une bonne édition grecque-latine de la Fie de Josephe a été 
publiée -pSLV JJ.'Ph.-Conr, Henke, Brunsvick, i786,'in-8°. 

Ua siècle après Jésus-Christ, Herennius Philoit 
de Byblus composa plusieurs ouvrages historiques 
dont Suidas fait mention; tels qu'une Vie d'Adrien, 
un Traité des villes et des hommes illustres qu'elles 
ont produits. Il traduisit aussi en grec l'ouvrage de 
Sanchontathon, ancien historien phénicien, que 
la fable fait contemporain de Sémiramis, mais qui, 
d'après d'autres récits, remonte aii moins à Pé- 
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poque de la guerre de Troie. On trouvoit, dans cet 
ouvrage du plus ancien' de tous les écrivains pro- 
fanes , les traditions des peuples de l'Orient sur 
Porîgîne du monde. Phîlon avoit divisé sa traduc-^ 
tiôn en neuf livres ;dont le philosophe Porphyre se 
servit dans sa diatribe contre les Chrétiens. C'est 
du quatrième livre de cet ouvrage qu'Eusèbe a 
tiré , pour un but tout-à-fait opposé y les passages 
qui nous sont restés'. Ainsi, ce n'est que de la 
quatrième main , que nous tenons ces documens de 
Pancienqe mythologie et histoire des Phéniciens; 
et Philon, qui a vécu treize siècles a{)rès Sancho* 
niathon, a nécessairement dû se tromper souvent 
en voulant rendre en grec les idées de son original; 
on peut supposer que quelquefois aussi ,' il aura été 
tenté de leur substituer les siennes. Toutefois les 
fragmens de Sanchoniathon renferment tant de 
choses qui trahissent une origine orientale , qu'il 
est difficile de croire que Philon les ait forgés ; 
mais on conçoit, d'après ce que nous venons de 
dire , la divergence des jugemens qui ont été por- 
tés sur ces fragmens. Ainsi , tandis que Grotius et 
d'autres applaudissent à l'accord qu'ils remarquent 
entre ces morceaux et les livres de l'Ancien-Testa- 
ment, Cumberland'' et Meiners^ vlj voient d'autre 
but que d'appuyer le système religieux des Phéni-- 

. .4 Prxpar. Evang. ^ 1. 1 , p. .^i. 

< Sanchoniaibo's pheoician History, etc. , traoblated by Rich» Cumber^ 
land,' honâon, 1720, in-S®. 
»5 Christoph. Meiners, UUt. dôcliia» de jexo De'o , toI. I , p. 63. 
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ciens et des Egyptiens, ni d'autres principes que 
ceux du Portique , affubles de noms phéniciens. 
Sanchoniathon cite un ancien historien qui, d'à- 
près les différentes leçons, introduites peut-être 
dans le texte par l'esprit systématique, s'appeloit 
ou Ochosj ou Mochoêt^-Oix Moschos de Sidon : nous 
voyons par Strabon que cet historien ou plutôt ce 
philosophe étoit connu des anciens, et que Posido- 
nius le regardoit comme l'inventeur du système 
des atomes:; ; • •' • ; 

A c^tlfi occasion, nous dirons qu'il existe tm 
ouvrage kif itulé lUpi jca^pepoç ayri^xûcuca^ , de la diffé^ 
rencê desfigurea de rhétorique , et dont l'auteur est 
nommé ëbanius Philo: 'Yalckenaèr, qui l'a pu- 
blié 9Tée AmâioniuSi croit qu'il est des derniers 
temp9 de l'empire de Byzance , et que l'auteur , 
ayant entendu parler de notre Philon , auquel Tabr 
tiquité attribue aussi des ouvrages de rhétorique, 
crut devoir . mettre celui-ci Sur le compte de cet 
écrivain ^célèbre, mais qu'il a trahi sdn ignorance 
en estropiant le nom d'Herennius Philon. La con- 
jecture- de Yalckenœr n^est pas admise partons les 
critiques. .-.= ::> 
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CHAPITRE LIV. 

De Plutarque. 
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Plutarque, le plus populaire et le plusr^fendtt 

de tous les prosateurs de Fantiquité , naquit à Ché- 

ronée en Béotie, 5o ans après J.-i^. 11 tecnt \xtït 

{éducation littéraire, trèâ^sôignée et étudia là. "phi'*- 

losophié à Athènes , principalement âoiis Avtttà^i^ 

niqs ^ philosophé d^Alexandrie. Après pltisieut^ 

voyages!, il se rendit à Ronie, où il enéeigtia lu 

philosophie ,à Adrien: Ce prince Pemploya dans 

^d^:a0a4res d'état, et le nomma consul' et gfJttrer- 

iieur d'Jllyrie* Par la suite , il retourna ' dailr ^sa 

p^t^ie^, ou il fut créé archonte et prêtre d' ApoHo», 

et mourut dans un âge fort ayance, généralement 

regretté pour l'excellence de son caractère :eii'Pa- 

ménité de ses mœurs. 

L'ouvrage historique auquel il doit sa grande 
célébrité , est celui qui porte le titre de P^ies pa- 
rallèles^ "Biot ^(xpaXkfiXou 11 y donne l'histoire de qua- 
rante-quatre personnages distingués par leurs ver- 
tus, leurs talens et leurs aventures, les uns Grecs, 
les autres Romains, de manière qu'un Romain est 
toujours comparé à un Grec. Cinq autres biogra- 
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l^ea sont iiolées et sans pendons; douze o«.qua« 
torzese sont perdues. : .. r* . 

Les quarante r quatre indÎTidus que Plutai^e 
met en parallèle sont : i*. Thésée et Romulus^^ a^é 
Lycufgue. et Noraa; 5"^.. Selon et Yalérlus PubU^ 
coliEr; et"" Thémtstocle et CanaiUe ; 5^ Péridàs et 
Q. Fabius Maxifnus*'; 6*. Aleibiiide et Goriolan; 
7*. Timol60flbet'Paul-£niile;-8''. Péiopidas etMar- 
cellua; 9**» Aristide et Caton ; 10'' Philopœmen et 
Flalmniusfal^ PyrjEiius et Markts*; la^'Ly sandre 
et Sylla; i3\ Gmon et LucuUus; i4^ Piicias et 
Crassus;. l5^ Eumène et Sertorîus; 16*. Agésllas 
et PoApee ';.i7^ Alexandre-le-^Grand et Jules Cér 
sar; 18*. Ph.ocion et Caton dIJ tique; 39*. Agis et 
Clépmèiie et les Gracques ; 20^. Démosthène et 
Gcéron^; ai'. Démétrius^ PolicHx^ète et Marc- An- 
toine ;d9^ Dion et Marcusfirutus. 

Les • cinq Vies isolées , sont celles d'Artaxerce 
Mn^mouy d'Arati|S, de Galba, d'Otbon^, et d'Ho- 
mère. CeUe <lernière n'est probablement pas de 
Plutarque. 

Les Ties perdues , sont celles d'Epaminondas , 
Sdpton, Auguste, Tibère, Caligula, Claude, Né- 
ron, Vitellius, Hésiode, Pindare, Cratès le Cy- 
nique, Daiphantus, Aristomène, Aratus le poëte. 

^Voi: I 

■ «YoLU 
s Yol. III \ àt l'édition de Reiske. 
* ?jJ. IV 
«Vol. V 
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:. fifeaucoup de «personnes regardent les^ Vies * de 
Plutarque comme des modèles : de biiôgrftphie^^^lto 
prfRoipaFbrl de cet! ànteur consîqle dansèa yeïntiire 
des caractères; màu oA' lui a reprolche^ief il nous 
pcâFOÎi que c?est .aveci vaison ^ ique^ sés^ caractères 
sonbitDusi d'une 'pièce ) ^'Ulipâînt ses héros*iQO 
entièrement subjugués par >u2le:paE8sioii , oii^pârfa^^ 
tement yertueux, et'qa'iin'apas su distitiguër ces 
nuances infimes qui* se trouvent enti/e le' vice -€t 
la vertu. Ce quireaid ta lecture de ces bîogvapbies 
attrayante , c'est : qu'on^ voit * continùeUemeult ses 
fa^ros en action; on les suit dans^ les afikiiies pu** 
bliqûes, dans les^ transactions de la" vie sqcMe et 
dans l'intérieur dé leurs maisons *et au ^milieu dd 
leurs familles, (c Ce ne sojart pas y dit cet écrivain 
hii-niéme % des histoires y ce sont des Vies que fé-^ 
cris. On fait souvent oonnoiti^e la vertu ou ie vice^ 
moâns par des actions cclatanfes:^ que par ûneAniec- 
ddtë'(icpaypa ^ia<xxi$» un petitfait^yunnlotyiun jeil : 
ils dévoilent, mieux le caractère . dW bommfiqpue 
des batailles sanglantes , des sièges et de grands 
çxpioits. Comme les peiutres recherchent/la res- 
semblance dans le visage, et les yeui^ où nos in?: 
clinatipus se manifestent^ et négligent les .au^j^ 
poiiïts, dcjn^^me qu'il nous soit piçrnjL^ d^examin^ 
les signes de l'âme et par là de donner une juste 
idée de la vie de chacun, laissant aux autres- les 
hauts faits et les batailles. » Ce raisonnenient de Plu- 

> Vie d*AJexandre, au Gommencement. Ed. de ReUie, yo\. IV, p. f . 
Nottf avon* tuivi la traduction dç Saiole-Croix qui cite ce pafaage. 
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tarque est sans dofute fort juste; mais il suppose 
que l'ëcnyain ne court pas après les anecdotes, et 
qu'il use d'une critique sévère dans le choix de 
celles qu'il reçoit. Tel n'est pas le cas de Plutarque. 
Un autre, défaut qu'on lui :reproche, c'est d'avoir 
ahsoUiment négligé L'prdre chronologique, de : ma- 
nière qiue sa uarrationne préaente souvent qu'une 
masse irn^bi^ente de .faits, et que la lecture de 
ses.yie$r,ne laiss[e quelquefois dans l'àme çpx'ui&ù 
image confuse, 

; Ijiea Yies dje Piutarque contiennent un trésor de 
philosophie pratique, de morale et de . maximes , 
fruit d'une longue expérience ;. on peut même dire 
que souvent celles ne sont que le commentaire his- 
torique de certaines maximes. Malgré le défaut de 
critique dont nous avons accusé Plutarque, ses 
Vies sont trèsrinstructives pour celui qui veut con^ 
noitre l'histoire grecque et celle de Rome, parce 
que Pltitarqike a puisé dans beaucoup de sources 
qui sont perdues pour nous. 11 aimoit avec passion 
la liberté, ou plutôt la démocratie qu'il confondoil 
avec la liberté ^ et on lui a reproché de s'être , etk 
quelques occasions, laissé égarer par son enthou- 
siasme, Wi point de prendre pour de l'héroïsme 
l'oubli des:s^ntiaiens d^ la nature ' . Plutarque n'est 

> c Quoiqu'il paroisse rapporter avec iixipartialité les diverses sensatîoni 
qii«prodriiéi^nl'k.iupplice des enfans de Brutus et l'assassinat du frère 
de TifaolécM^f, il ;eft .cependant évident, par la manière dont Plutarque 
t'exprime j qu'il approuve ces deux crimes, et qu'à ses yeux leurf auteuit 
■ont tt^lmiableâ et exempts de tout reproche, v SaintC'Croix , Etamtù. 
des hiitorleiif d'Mexandre^lB-^Gmtid , 2*^ édition » p> 7^. 



JSa LIVRE T, CtlAPlTHE LIV. 

pas m^me un historien impartial; le désir de faire 
▼oir qu'il a été un temps où les Grecs étoient su-' 
périeurs à ces Romains auxquels le sort les avoit 
soumis , domine dans ses récits et le prévient en 
faveur de ses héros Grecs. Son ignorance de ta 
langue latine qu'il avoue lui-métne dans les Vies de 
Démosthène et de Caton , l'a fait tomber dans dea 
erreurs sur des choses tenant à l'histoire romaine. 
Son style n'a ni la pureté attique , ni la noble'sim- 
plicité qui distinguent les auteurs du bon temps. Il 
est surchargé d'érudition et d'allusions qui plus 
d'une fois sont obscures pour npus. 
' Noos l'avons, dit, Plutarquc méconnoît souvent 
les règles de la critique, 11 est donc îndiapensable^ 
pour quiconque veut apprécier la x^onfiance qu'il 
peut mériter, de remonter aux sources dans lea* 
quelles il a puisé. Elles furent extrêmement aboa- 
dantes, et l'on peut regarder Plutarque comme un 
des écrivains de l'antiquitQ qui a lu le plu^ gran4 
nombre de livres. S'il étoit bien constat^ qu'il a 
écrit* ses y i es- lorsque, parvenu à un âge avancé, 
il's'étoit retiré dans la petite ville de Chéronée, 
qui, sans doute, ne. lui oflfroit pas beaucoup de 
ressources littéraires ^ il devoit avoir ipossédé une 
bibliothèque immense, ou avoir rassemblé un trè»- 
grand nombre d'extraits. Et en effet , cet ouvrage 
renferme les citations de deux cei\t cinquante au- 
teurs dont environ quatre-vingts sont -des histo- 
riens la plupait dévorés par le temps^ Il $era ins- 
tructif d'examiner quels-sont dans cette foule d'au*- 
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teiirs ceux qui lui ont principalement servi de 
guide \ 

Pour mettre de i'ordre dans cette recherche , 
nous ne nous restreindrons pas à celui dans lequel 
les biographies sont placées dans le recueil de cet 
historien :nous en établirons deux classes, savoir 
Vies de Grecs et Vies de Romains. îNous subdivi- 
serons les premières en trois sections comprenant 
1"*. les vies des hommes illustres qui ont fleuri 
avant les guerres de Perse : ce sont Thésée, Ly* 
èurgue et Solon; a^ les vies dès hommes célèbres 
de l'époque brillante de la Grèce, savoir Thémisi^ 
tocle, Aristide, Cimon , Périciès ,^ Alcibiade et 
Nieins d'Athènes; Lysandre et Agésilas de Sparte; 
Pélbpidas de Tbèbes; Dion fet.Timoiéon de Syra- 
cuse ; 5^ les vies des hommes illustres qui ont 
fleuri vers le déclin de la Grèce et sous l'empire 
des Macédoniens j savoit Alexandre , Pyri'hus, Dé* 
métrius, Eumèné, Phocion, DémtDSthène , Agis et 
Qéomène , Aratus et Philopœmen. 

Thésée. Ce prince est le plus ancien des hommes 
illustres dont Plûtarque a écrit In Yie ; mais cette 
vie n'est pas la première qu'il ait composée ; car il y 
cite celles de Lycurgue , de Démosthène et de Ci- 
mon. L'éjpoque de Thésée tombe dans les temps 
fabuleux de la Grèce : les sources où Plûtarque a 
puisé en écrivant sa vie, dévoient Acmc être d'une 



#*» 



> "tiôuê fuÎTrons dans cet exaoïeD l'ouvrage de M. A. H. li,Heeren, 
iiilkuW ! 0e fontîbos et auctoritate \itarum paralJelarum Plutarchi coin- 
menutumé» lY. Gotting», i8ao, in-S». . 
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toute autre nature que celles qui lui ont serri pour 
ses autres biographies. Les poètes et les auteurs 
qui les ont suivis, ont, sans doute , fourni le fond 
de son récit. Thésée étoitun des principausL héros 
de la mythologie grecque : un certain Nioostràiê ou 
Pyihostratey «ur lequel nous manquons de tout 
autre renseignement , -sinon quPil a vécu après Pé'^ 
lopidaset'Epaminondas, avoit' composé une Thé* 
séidè: le nom du fondateur d'Athènes de voit ^e 
pencontrer surtout dans les Atthides. Plutarque pa- 
roitlavoir-empruntéide celle de Philochore^ ce qu'il 
dit.de. la révolte des 'Athéniens contre Thésée; îl 
tXieDànioh ^ Istér, Sion de Soli\ Ciidémus ou Cfi- 
todèmeiàece dernier, il a emprunté entre autres , 
Thistoire de Dédale, il nomme une fois Pœon d**j4^ 
taathontey écrivain d'une: époque incertaine , qui 
paroit avoir écrit l'histoire ou Vie de Chypre, cJÉ 
deux fois , mais en passant seulement, Phérécyâe 
{de Léroa):y mais souvent Uellanicus de Lèsbos. li 
a sans doute emprunté dans l'Héracléide d^Hèro^ 
dore. du Pont y ce qu'il raconte dePamitîé qu'Her- 
cule contracta avec Thésée, .après le combat des 
Lâpithes^ et des Argonautiqàés du même po'ëte, 
l'expédition de Thésée au Poflt-Euxin. 11 cite en- 
core ua certain Jl/i^c/%zi^^ historien de la ville nie 
iNicee, sa.patiie, elles auteurs d%istoires de Mé^ 
gare et de l'île de Naxos. Pour la partie f^litiqute 
de cette biographie , Plutarque a , sans doute , con- 
sulté ' l'ouvrage perdu d^uéri^ipte , des ViUes pu ré- 
publiques; car il se réfère à cet auteur quand il parle 
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de la république des Bottiéens et de la démocratie 
instituée par Thésée. £n résumé , on ne peut regar- 
der la Vie de Thésée que comme un roman ou une 
fable dont le fond est historique. 

Lyçurgue. Plutarque remarque lui-même que les 
écrivains qui ont traité de Lycurguc, se contredi-- 
sent fort souvent : il en a consulté un très-grand 
nombre. Lui-même étoit un admirateur trop aveu- 
gle de Sparte ^ pour qu'on puisse s'en rapporter à 
son jugement. Il paroît avoir eu sous les yeux l'o- 
puscule de Xénophon sur cette république; néan- 
moins comme il ne le cite pas, il seroit possible 
que ce qui nous paroît pris de là , fût emprunté des 
écrits où Xénophon lui-même avoit puisé. 11 se 
réfère souvent à Platon ^ dans les dialogues duquel 
il est fréquemment fait mention des institutions du 
législateur de Sparte. On est sui*pris qu'il ne cite 
pas Ëphore , auquel il se réfère plus d'une fois 
dans d'autres biographies y et qui étoit un des écri- 
vains qui ont le mieux parlé de la législation de 
Lycurgue ; ce silence vient probablement de ce 
que cet auteur a élé sa principale source; car Plu- 
tai^que a l'habitude de ne citer que lorsqu'il s'é- 
carte de l'avis des autorités qu'il suit régulière- 
ment. Ce qu'il rapporte de la condition des femmes 
à Sparte, est emprunté dUAristote^ il le cite encore 
pour d'autres notices, qui paroisseut tirées de l'ou- 
vrage de ce philosophe sur les Villes, car elles 
ne se trouvent pas dans sa Politique. Théophraste 
aus3i lui a fourni quelques renseignemens; c'étoit 
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probablement clans ses ouvrages perdus des Lois et 
des législateurs. Ailleurs, il cite Hermippe; c'est 
sans doute le disciple de Callimaque qui ayoit écrit 
Ilepè vofJioâ'eTaivy des Législateurs. Dans cet ouvrage, 
il doit avoir donné des détails sur Lycurgue , puis- 
que Plutarque dit qu'on y lisoit jusqu'aux noms des 
vingt adversaires de ce sage. 

Enfin, il faut encore mettre dans la classe des 
écrivains dont Plutarque s'est servi , Dioscoride , 
disciple d'Isocrate, Sphœrus le Stoïcien, un cer- 
tain Critias , différent du poëte^ orateur , et qui 
avoit écrit un ouvrage sur la politique ; Sosibiua de 
Sparte; Aristocrates^ fils d'Hipparque, et auteur 
d'une histoire de Sparte ; Timées JËratosthène; un 
certain Phiiostéphanus de Cyrène qui fut disciple 
de Callimaque; jipolhthémis ^ écrivains parfaite- 
ment inconnu ; et Aristoxène de Tarente. 

Solon. Les sources où Plutarque a puise la vie 
du législateur d'Athènes sont d'un autre genre que 
celles dont il s'est servi pour la biographie de Thé» 
sée et de Lycurgue. Solon a fleuri à une époque 
où, l'usage de l'écriture étant devenu plus général, 
la tradition fut remplacée par des documens vrai- 
ment historiques. Plutarque a eu devant les yeux 
les tables pyramidales de bois (xtip&cç) sur lesquelles 
les lois de Solon étoient gravées, et il les cite litté- 
ralement. 11 a aussi eu recours aux poésies de Solon ^ 
ainsi toutcequ'il dit de la législation de ce philosophe 
peut être regardé comme original et authentique. 

Pour les détails de sa vie , il a consulté les aa- 
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téurS' suiyaos : Didyme d'Alexandrie, le grammai- 
rien ; Héraolide du Pont, Théophraste et Hermippe ; 
Phaniaa dé Lesbos ou d'Ëresus; Androtiony le 
Socrate de Démêiriua de Phalère; les Rhodiaques 
d'un certain Polyzelus de Rhodes; les P^rthioni*- 
ques ëlAristoie. Le récit de l'entrevue de Solon et 
de Grésus est emprunte d^ Hérodote ^ quoique cet 
historien ne soit pas nommé. Dans l'exposition de 
la querelle entre Athènes et Mégare , Plutarque 
cite les historiens de la dernière ville , parmi les- 
quels il en nonune un qui est entièrement inconnu : 
c'est Héréaa de Mégare. 

Thémiêiocle^ Aristide^ Cimon, Périclès ^ Alci^ 
biade et Nicias. PSutarque a eu les mêmes maté- 
riaux pour les Vies de ces six Athéniens, de ma- 
nière cependant que , pour celle de Nicias , il a aussi 
eu recours aux écrivains Siciliens, dont il sera 
question à l'occasion de Dion et de Timoléon. 

11 faut observer avant tout que, lorsque Plutaixfue 
s'érigea en biographe d'hommes dont les exploits 
remplissent les pages des premiers historiens de la 
Grèce, il sentit parfaitement la différence de la mar* 
che que son plan exigeoit. 11 s'explique à ce sujet clai- 
rement dans laYie delNicias. ce 11 m'est impossible, dlt- 
il, en écrivant la Vie de Micias, de passer sous silence 
les faits que Thucydide et Philistus ont rapportés ; 
et surtout ceux qui font connoitre son caractère et 
ses inclinations qu'un grand nombre d'événemens 
malheureux nous empêchent souvent de recon- 
noître ; mais je les parcourrai légèrement, et je n'en 
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dirai que ce qui sera nécessaire pour me faire évi^ 
ter le reproche de négligence et de paresse. Pour 
les autres actions qui sont moins généralement con~ 
nues , et qu'on trouve en partie ou dans les histo- 
riens ou sur les anciens^ monumens, ou dans les 
décrets publics , \e tâcherai de les rassembler , non 
pour écrire ime histoire inutile et sans firuit, mais 
pour mettre dans le plus grand jour le naturel et 
les mœurs de INicias '. y> On voit par ce passage que 
Plutarque a consulté les monumens publics ; c'est- 
à-dire les inscriptions, onwt&r^xora ; espèce de do- 
cumens que les anciens historiens, à l'exception du 
pragmatique Polybe , ont trop négligés. 11 a vécu à 
une époque où il existoit encore une foule de mo- 
numens que le temps a détruits depuis. On voit par 
quelques citations qu'il avoit aussi sous les miains 
le recueil de décrets, Wyjy^parcx, du Macédonien 
Cratérus *. 

Après les monumens, Plutarque a misa profit 
les grands historiens, Hérodote, Thucydide^ Xé- 
nophon , Ëphore et Théopompe. Il admiroit surtout 
Thucydide , et, en parlant du tableau que cet écri-^ 
vain a tracé des malheurs dont ses compatriotes 
furent accablés en Sicile , il dit qu'il s'est élevé au- 
dessus du degré de perfection qui est donné à 
l'homme. 

Parmi les philosophes , Plutarque nomme ArU- 

> Voy. FtuT. Op., \oI. ]IIj p. 356, cd. de Reiske. Nooi avooi cilé 
le passage d*aprc8 la traduction de l'abbe Ricard, 
: » Voy. vol. 1!J , p. 2oB. 
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tote et Théophraate\ il cite le Traité de la noblev^tse 
attribué au premier-, en éfnettant néanmoins desr 
doutes sur son authenticité, et les Ethiques de 
l'autre. 

A l'occasion du sépulcre de Thémistocle , il al- 
lège Diodore le Periégète j écrivain d'une époque 
incertaine, qui avoit laissé un ouvrage ^rrepè Mvy^jxa- 
nan , des Monumens : Athénée et Diogène de Laerte 
le connoissoient également. Il appelle aussi en té* 
moignage HéracUde du Vont\ Eratosthène ^ Sté- 
simbrote^ ainsi que Clidème et Phànodème^ les au- 
teuDS d'Atthides ,• auxquels se trouve rédni le âôm 
ai Acesiodorus , ou peut-être- Acésodorusqiû avbit 
écrit des Villes. • m ; . . 

Pluiarque compulsa aussi les Helléniques 'de 
JNéànthe de Cyzique, lesDiartribes érOtîquésd'^- 
mto/i d'Iiilis, le Peripatéticien j les Helléniques de 
Dion y PHistoire de Cïitoryi^y'et celle Ae Phy-- 
largue. Le fait relatif à Thénn$tbcle pdùr lequel 
Plutarque cite Phylarque en le rèfutaiifc, ne peut 
s'être ti'ouvé dans son Hiistoirè que' ptti* Tourné de 
digression ; car elle commençoit àpr^ la mbrt d'A- 
lexandre. Plutarque a pris dans />ttWVde*Samos ce 
qu'îl rapporte,' dans'l« Vie de"^ Périclês , d€ là guerre 
de Samos. , t. ,; ^ .'' " - 

Plusieurs faits relatifs à Alcibiade soin^ eixrj^ntés 
de la harangue à\Jruiqoide contre cet Athénien, 
qui nous resté, et de' celle d^Antiphon-, qui s'est 
perdue aussi bien que ^ le ctiseours d^fsobrate en 
faveur d'Alcihiadèi: A-ïI-ôccasion d'Aristide, ftu- 
TOME i\. 9 
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tarque qi^Q trpLs ouvrages qui , d'après leurs titres , 
doivent avoir traité plutôt de Socrate : ils ëtoîent 
iXIdoménée dç Lampsaque , de Déméirma de Plia* 
1ère et de Panœtius de Rhodes. 11 s'est aussi servi 
iïJlristoxène et de Jérôme de Rhodes. 

Dans la Yiç de Gmôn ^ Plutarque appelle souvent 
en témoignage le poëte lonàe Gbios; mais il paroît 
que ce ne sont pas ses tragédies qu'il a en vue. 
Nous avons dit qu'Ion avoit écrit des Mémoires sur 
les hommes célèbres qui avoient visité lUe de Chîos. 
Plutarque . a aussi fait usage , mais avec modéra- 
tiçn , des traits satiriques qui étoient répandus dans 
les pièces diAristophane et des autres poètes co- 
miques. C'est lui qui nous a conservé cette épi- 
gramme mordante que Timocréon de Rhodes fit 
contre Xhémi^tpQ^e. Il cite plusieurs fois les poèmes 
de Simonide on les exploits de ce grand capitaine 
étoient célébrés; ceuK de 31èlanihius et d^jirchélaûsy 
ccmtemporains deCimon, eufin ceux de Critias. 

Ijjr sandre et Agé^Uaa. Les Vies de ces deux Spar- 
tiates sont.prçsqufE) entièrement tirées de Xénophon^ 
ce ^and adfnirateiir de Lacédénione et d'^gésilas 
en particulier: mais Plutarquea aussi consulté les ac« 
tes publicsdelarépMbliquew Lesmitres écrivains aux- 
quels il a eu recours sont Ephore^ Théopompe ^ Huns 
de SsmM^^CalliethèWy Jérôme de Rhodes, ArU^ 
tote y Thépphfasie y Dicéàr^ue. ^ J^ioseoridê et deux 
écrivains ïncounxA^ Androclide et Damaciuis.^ au^ 
t(3urs^ le premier rde& .Dits dqs hommes, illosfoes, 
l'autre d'un ouvrage' sur là Religion yr^nvpi Ëim&^. 
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Pélopidas. La perte de la Vie d'Epaminohdas , 
écrite -par Plutarqùe , eàt cause qâ'dn ignore les 
sources où il a puiiïé celle de Pélopidas^ qui n'est 
qu'une espèce de supplément de la première. Plu- 
tarqùe étoit grand admirateur de ces deux Thé- 
bains, et il a eu sous les yeux des écrivains qui 
avoient rapporté leurs exploits avec beaucoup de 
détail ; mais , indépendâmmei;it diPphore è\ de Cal-' 
listhène qui isont nommés en passant , il n'en cite 
aucun, peut-être parce qù'illes avoit fait conhoître 
en général dans la Vie d'Ëpaminondas. On séntbii^n 
que celle de Pélopidas est un monument ^d'autant 
plus précieux pour nous que les auteurs d*bù elle 
est tirée se sont perdus. 

Dion et l^imotëon de Syracuse. La Sicile étoit 
riche en historiens; mais comme ils ont ^crit les 
événemens auxquels ils avoient eu part, ils purent 
rarement échapper au reproche de partialité. Nous 
en ayons vu des exemples dihs Timée et Philiste. 
Plutarqùe a (Consulté ces- deux auteurs^ niais avec 
la méfiance que leur réputation lui ihspirott. Dans 
la Yie de Dion , il a principalement soiVî les lettres 
vraies ou supposées de Platon , et partkrûlièreniént 
la septième. Il s'est aussi servi de Tlmànidèy l'ami 
de ce prince, ainsi que t}! Athanas ^ son biographe. 
11 cite aussi Ephore et Thè'opompe. 

Alexandre -le- i^rand. Woùs avons déjà cité la 
préfacé T^ie Plutarqùe a nlisé à la tête de sa "Vîe 
d'AlcSaiidre • î lil 'j i te^àcë Ife caractère dé ses ou- 
vrages en général. Cette' biographie nous dédom- 
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mage jusqu'à un certain' point de la perte d'une 
!fou]le d'historiographes de ce prince que Plutarque 
a'ius, et dont, sur un seul fait, il en 'a cite qua- 
torze ' • Plutarque s^est attaché surtout à nous faire 
connoître la jeunesse d'Alexandre et son éduca- 
tion, et, à cette occasion, il rapporte plusieurs 
choses. qui peignent l'intérieur du palais de Philippe 
de Macédoine. L'habitude de Plutarque de ne 
nommer ses sources que lorsqu'elles se conti'edi* 
sent entre elles, est cause qu'on ne peut décider 
s^ll a lu les Mémoires d'Aristote sur l'éducation 
d'Alexandre , dont l'existence est même probléma- 
tique. U se rapp(^tefort souvent -aux lettres et aux 
rescrits d'Alexandre, dont il paroît avoir existé 
une collection. Nous avons eu plus d'une occasion 
de remarquer que les grammairiens et les rhéteur 
•qui ont vécu à l'époque de la décadence de la litté 



rature grecque , se sont fréquemment amusés à for — 
ger des lettres au nom d'hommes eélèbres de l'an — 
tlquité ; on peut donc se méfier de l'authenticité d^B 
celles d'Alexandre. Toutefois Plutarque les cit^^ 
sans élever de doute sur leur origine, et, dans c ^ 
qu^il en rapporte, il n'y a rien qui traliisse la m^ - 
nière a un rhéteur, rien qui ne-soit pas confom^ ^ 
ail génie et au caractère d!Alexandre. Ce princre 
doit avoir entretenu une correspondance suiv i e 
soit avec sa mère Olympias, soit avec Antipate^r, 
auquel il- avoit abandonné l'administration de la 
Girèce. Plutarque cite, aussi des lettres adressées k 

I V.^i{B. Râisie, vol. IV, p. loS.) . 



Piiocion , à Léonida» et Arirtote , aux- AtbeAvènè' j * 
à ses amisHéphekidû , Pârméhion , Cratère et 1^-" 
cesté, à ses médecins ÀlëJti'ppe' et Pausdrfiâs. H^îfé' 

rapporte deux fois aux EphémeVides d*AlexahdirèV 
et nommëment pour sies dernier* mstms/' ■"•'■'' '^^ 

Aux historiens de ce prince , tfu^ lèâftjùets irouà*' 
avons donne ailleui^ dés^ rénseignemeîii^V oirpetii 
ajouter les suivans noihmës par Plutârq^ier^^i^ 
d'ailleurs inconnus : PcflyàritéeX Antigène \ Phitoh 
de Thè&es, J%i/fp/>iide Cbateis, /^MifeB àïrétrle 
et Jlnticlide^qm a éetit iip^li4&xxd^y où desErreuri 
des rois rerenant de fVoie, ^Ù^f^mlt^'ôd ùrrie His^ 
toire de Délos. Cet aîitoui^st aussi cité ))àr Sf rabon. 

Enfin Plutarque eiVeSijiion^Dinon^Eratùsihène. 
Ce Sotion est probablement celui qui a 'vécu tous 
Tibère: ■;••■" ' ''"''^ î" ■■ - •'■■■ ' 

jBiim^j^^ A l'exc^tioti de Baru^ ipié Plutarquè 
noihmeen passant, il ve^ désigne aucun des auteurs 
ouiita ^ui'sé 1^- Yie de ce Gardien, distiii^gué par sa 
fidélité ipour la maison d'Alexandre. -Mais en la 
comparant à Diodôre de Sicile, on .voit une si 
grande* coiifbpmité entre leurs deux récits , qu'on 
ne sauroit douler qa^iis n'aient puisé l'un et l'autre 
dans Foiivrage de Jérôme Ae Cardie, l'ami d'Eu-^» 
mène : mais Plutarque^aTaTantage de nous donner 
plus de détails iqu'on n'en trouve dans Diodore , et ^ * 
sous ce rapport, sa biographie d'Eumène est pré- 
cieuse. U fe réfère aussi une fois aux lettres d-Eu*^^ 
mené. 

Pyrrhus HiêronymeA^ Carfl'fe^ qtji a fait usag^ 
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(l4,.jpwijo^ cpf'à l'exOT^pb (l'Alexandre, Pyrrhus' 
ayo^ fait rédiger , a étë^lfii principale $owce de Plu- 

^F?f^vBW''^^U^.^^^'^^E!i^i^- 1^ ^^^ aussi Phy- 

Démètriu^.PoliùrcBle4 PhitaixfMe se irëfère à plur 
sie.urs {jis^orictnf qu'il .^ consultés, dit-il^ pour la 
y^e (detJDé^éliîusj^xMiis il^n'eii nommé aucun: La 
coniparai^on de cette biographie avec Diodore 
proiiTe^ qu'3iéi:onyme'J^>^té>SQQ principal 'guide ; 
mais tan^isvque DliQdj^ery^puisé surtout 4]és des^ 
çf iptions de batpUL^^V JPli^X|ue &'e$t ehipârë dest 
traits qui pç^igiloietntile. oaraâEene de.i^oniine; . U 
cite une foi? lancée de Safïioa \ frèr^'<le Dûtis. 

Aratus. Lès Mëiudire^-d'-Aràtua, dont Polybe 
parle avep t^t d'ë)oges,iet).'Uistoire de.ce dernier, 
ont été les principales autorités de Plutarque pbttr 
laYied'Aratus. U y 'cite bubA Phylar^M , Diàias 
crAi'gQS, écrivain d'une époque inconnue^dontil 
existoit une Histoire de sa villié: natale^ 'et i^iC^/hon 
le ;Periégète, qui lui a.foiirnî l'anecdote du itablèa'u 
de JXealcès qu'Aratus troura- k Sicyan/ • i 

Agis et CléomèneAjeaY^es d'Agis etdètQéoniène, 
ainsi que celle des Gracques, qui enfait le pendant , 
appartiennent aux plus importantes que Plutarque 
nous 'ait laissées, parce qu'à- cause.de la perte: .de 
I^ {plupart des historiens du temps, il est presque 
nôtre seule autorité pour la connoissance de cette 
époque. Il a puisé dans Aratus,- dans JSàfo/i.de 
Sinope et dans Phylarque. Ce dernier, qui se plai- 
soit en descriptions pathétiques, a été probable- 
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meut sa source pour le récit de la ûti l^agique 
d'Agis. U est sa principale autorité pour la Vie de 
Oéomène; cependant il en a usé avec la méfiance 
que lui inspiroit la prédilection bien prohont^'ée 
de Phylarque pour c» prince ^ et il a préféré Ara- 
tu8 et Polybe, toutes les fois qu'ils sont en dônti^a- 
dicton avec Phylarque. 11 est très-probable qu'il 
a aussi tiré parti: de Vouvrage de Sphas^rus de Bo- 
rysthène sur la république de Sparte; car^xfuoiqu'il 
ne cite pas le livt^e, il nomme plUs/îeurs fois l'au- 
teur, qui a eu de Finiluence sur la vie db Cléomène, 
et on peut, en conséquence , supposer qu'il a aussi 
connu ses productions. 

Philopœmen. En comparant la Yie deiPhilopœ- 
Hieaà ce que Pausanias nous dit de ce capitaine dans 
son huitième livre, on s'aperdoit sans peiïie que les 
deu|K' écrivains ont puisé à la même source, mais 
que Plutarque en a tiré une foule de choses que 
Pausanias a dû négliger. Cette source commune ne 
petrt! être que la Biographie de Philôpœiaen par 
Poiyibei et on peut regarder Plutarque comme' 
rfiiÂréviateur de ce goand historien» 11 a aussi con- 
sulté jârisioorate ^ écrivain d'une époque inconnue , 
et auteur d'un traité sur la Laconie^ dont Athénée 
cite te. quatrième hvre. 

Démosthéne* Dans le préambule de sa Vie de 
ûémosthèue, Plutarque s'explique ainsi sur ses 
sources : ce Un écrivain qui veut composer une his- 
toii^dont lésévénemens ne sont ptfs soùssa main, 
elh?ont pas eu lieu dans sa patrie, mais Sont arri- 

/ 
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vés dans des pays étrangers , et se trouvent, en 
f^rand aor^bre, di9persés daD&. plusieurs ouTrages 
différées ; .Un %9l écrivaifi a. besoin , avant tout, 
d'habiter une ville très-peuplée; qui ait de la célé- 
brité et où les letU^es soient cultivées; Ce nfest que 
là qu'il, peut avoir une cQllectioa< :oomhreuse de 
livres, et se procvirer, dans les qoiiversations des 
personnes instruitjç^^ la connjDissance des faits qui 
ont échappé- AiUk bistoriens^ et qui , conservés fidè-> 
lement dans la mémoire des honimés , n'en ont 
acquis que plus 4^. certitude ; c'est le seul moyen 
de faire un ouvrage complet ^ et qui ne manque 
aucune de ses parties essentielles. Pour moi, qui , né 
dans une petite yiUe , aime à m'y tenir, afin qu'elle 
ne devienne pas encore plus petite, )'ai été telle- 
ment disirait ppndf'^tmon séjour à Rome et dans 
les autres villes d'Italie, par les aiFaires politiques 
doi^t j'éto^s chargé, et par les conférences .pbiloscH 
phiques. q]ue je tenois chez moi^ que je n'ai pu 
m'appliqu^r qu'assez tard, et dans un:age avance, 
à l'étude de la Ipmgue latine. y> On voit que si, dans 
ce passage, ^Pl^tarque r^retie la ^disette de docur-. 
mens bistpriques que lui ofiVoit la ville de Chéro- 
née , sa plainte se rapporte principalement aux 
ouvrages latins où il auroit pu puiser des rensei- 
gnemens sur Cicéron; car il n'en manquoit pas 
pour . Démpstbène , et il parle quelquefois de la 
foule des écrivains qui ont traité de cet orateur 
célèbre. Lui-même doit en avoir lu beaucoup; 
mais il est difficile de dire quels sont ceux qu'il a 
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suivis pré£érableinent , puisqu'il iie les désigne pas 
particùUètement. Les discours de Démostbène lai- 
même, fouruissent peu de traits pour sa biographie. 
Plutarque a [iris dans les Philippiques de Théo^ 
pompe ce qu'il dit de la naissance et de la jeunesse 
de Dëmosthène ; mais il n'a pas suivi aveuglément 
ce guide : car il le contredit quelquefois, lorsqu'il 
fait {HrêuVé de cette malveillance que lès anciens 
lui reprochoient. II a aussi beaucoup emprunté 
à^Hermippusy d'après lequel il raconte la fin tra>^ 
gique de l'orateur, en ajoutant que les mémoires 
d'un cevidin Pappus ont servi de matériaux à Her* 
mippus pour composer son hl^oire. Ce Pappus est 
d'ailleurs inconnu. Les moyens employés pai* Dé^ 
mosthène -pour corriger son bégayement, sont 
rapportés d'après Démétrius dé Ptialère, qui dit les 
tenir de la bouche même de l'orateur, qu'il avoit 
encore connu. D'après cela , tout ce qui , dans cette 
biographie, e8t:til*é de Démétrius, doit paroitré* 
d'une grande autorité. On ignore, au reste, idanS' 
quel ouvrage celui -r ci a parlé de Démosthène ; 
c'étoit peut-être dans celui qui por toit le titré: 
Des eiUjy^nsiVjithènsB, On est dans la même incer»* 
titude à l'égard diEratosthèney qui a aussi fout*ni 
quelques ^matériaux à Plutarque. Idoménée^ Duris, 
Aristohule et Marsya» de Pella sont les autres 
historiens que Plutarque nomme comme garans 
des fÎBdts qu'il rapporte. 

Phociùn.. Excepté Duris et Idoménée que Plu- 
tarque cite eu passant, il ne nomme aucun des 
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)^i^orie]a((;ovi>iU 4 r^i^ i<9S traitSideJa irie die Pho- 
C9Lp;i, et l-Qa-u'en oonnoît pa^ dans Pantiquîlé q«ii 
sç:5oU,ocp^pë de cet Athénien ea particulier. Celte 
circQxistence dûtime d'autant plus dHntérét au mor- 
Qeau.de;P)utt^rque. ^ ' 

: , , i^fttM^sf^ ; Mnémon. Clésias et Dinàn sont r beg 
lijC^tQrîtés d0 Plutarque dans laYié dufrère d»Cy- 
imsy d0 n^nièrecepéiidaDt-que Dindn £aritiiefdfi(I 
4^1 ^n récit, et: qu'il le complète par Gtësiaf?*, qu'il 
tv^t^ :d'failleurs> de' mensonger. Oi s'at^nd qu'il 
3'eçl 9usai ^r^i «de Xénophon; YoiGi* comment il 
s'^x^plique sur larmanlère dont il a^rapportë la ba^ 
taille deCunafKa.t(c Elle a. été décrite, dit^l^ srii Viire-- 
ment par Xénbphon, qu'il la montre à'ses leoteilfs, 
nouicomnoieun événement passé , mais comme «ne 
actiooDi jprésentè;!- qu'il les passionne comme $1ls 
éfoient au milieu du péril, tant :il la! peint» arec 
ép^^gie. Ce. seroit doiic nianquer de atnsqne de la 
jEt9tQ^^iGB âpres lui ". je nie contenterai de rapporter 
qMf^U^ particularité^ qu'il àxiégligéesveiqui mé- 
ritât d!etré transmises. à la postémté.']E>'Platarque 
oit0 aussi JIéraolide.:de Cumes^ qui 'âxnt; auteur 
d'^ne Histoire die. Farofi^ comme bousieToyons 
pfu* Athénée. • «j * 

Nous allo.tis passer aux Vies.' des RonudnalfiepHites 
pf^*: Plutarque. La recherche des auteurs qui lui 
oat.lbttrm des matmaux pouf cette pa|.^tie:dé'Son 
travail, présente encore plus de difficultés jqoe celle 
de» écrivains qu'il *avoU cojoisultés peur les Vies 
des* Grecs , parce qu'il a plus rarenaient nommé mes 
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sourç$!$. l4â; |»;e9)ièr,e qf^iç^tioji. qu'on [M^.isse^léiirai: 
ici e^fr de saiKoir s^il a fait usage, d'ouvrages gi'CQS 
seulem^qt, ou s'il a aussi, eu recours aux plx>duer^ 
tÎQos des. ëcrji vaille romains. La réponse n'est pas- 
douteuse. Plutarque cite Tite-live et Jules Césai'; 
mai^ aqi^Qie il ne possédoit qu'imparfaitement leutr 
langOie , Qt qjÀ^il avoue lui-mêm^ ^dan^ le. passage 
dont 9QUS avons rapporté une partie plus haut, 
qu.^jJ' d^fônoit pjutot qu'il n'entendoit ce qvie Iba 
UTiief^ latipl reof^rmoient, on peut supposez' qu'il 
n'j ^eu^]i;ecQurs que lorsque toutes les autres rês- 
souftÇes, H^i i^iapquc^ent. 

I^ nom- 4^ la ville de Rome, étoit à peine ccintiu 
^^i^jQjBac^^ya^t TAéopompe. ]\ous voyons, par un 
m^f^effd^iPlutarque^qu'/^mto^ en ayoit parlé , 
et ce fut)4^^:.doute dans son ouvrage des Jtépu-. 
b)iqi|esr^ Pqnys d'Haliqarnasse dit * que le premier 
W^.^ik'i^^^î^'îk l'orjgiue de IU>me ï\xV Jérôme de 
Çiif^i)^ j-nMii^ -^u'il n'en parla que succinctemeot. 
^^vèSiX^^y'JIHipée. en fit mention dan$ le livre de 
SQQ^faîmM?^ >iui étqit. poj^sacré à l'expédition de. 
P3^|||J^. Lerjpremier Qreq. qui ait tx^aité dalis un 
^^^^^ pai^culiiçr l'hîistoiref <^ ^Rome , fut , diaprés 
Pki^rque^ jDioc/â» d^ Péparètbc., écrivain inconnu,, 
. Bui^^quî doit avoir fleuri pyant la seconde guerre 
Papiqu|s, puisque Fabius Pictor.se servit de son. 

sul w»rrag!e< 

ell l^.'^cdy^ins grecs j|ui ont consacré leur plume 
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à'Phistoire ancienne de Rome , peuvent être dÎTÎs 
en trois clauses. Ceux de la première ont eompo 
des rtàtliquesy iraAexàc; ils'onl recueilli les tradStîo 
sur l'origine des diverses villes de la presqu'île, ^ 
plutÀt orné de fables le berceau des peuples. Le 
nom'brefat considérable : dans la Vie de Romuli 
Plqf arque en nomme un, c'est Promathion, d*a 
leurs inconnu; il eh cite plusieurs dans se^ Pan 
lèles , comme Aristide, Ari^oclès, Alexandre Po 
kistory Ariatobule y Agésilas, Aristide de Mil^ 
Alexarchua , Chrysippuï , Clitonymus , Dositfu 
Dorothée, Merylle , Pylhoclès^e Samos, Théoph 
et Théotime^ Les noi^ns de la plupart de ces éc 
vflîns gurôient péri , s'ris ne se trouvoientcoBSigi 
AkïiB les livres dePlutarque. La seconde' clài 
d^^cri+aifts grecs se compose de ceux qui- ont éc 
n^i khiSSf* , 'des Causes, ouvrages dàrfs IfesquelsS 
ôÀt fait àes rechei^^ Sttr - l'origliie 'Â^ -instii 
lions romaines différentes de celles des (Grimées, ai 
que l'a fait Plûtarqiie dans ses Questions romaiii 
Dans le nombre il y avoit^s poètes, tels ^e Bût 
dont les vers élégiaques'isont cités pour-explîqi 
Porijgîne de8'Luperc&l'ès*'.Dàrisla t^sième clà 
on pelit ranger les aùtètars grecs quî, pou^pri 
sans doute, de l'hospitalité qu'ils avoient Vco\l^ 
daii^s les maisons romaines, ont rassemblé ies t 
ditions fabuleuses qu'on conservoit dans les femil 
iur lel hauts faits de leui^s ancêtres. Ces coUèc|M 

I ^ 

> Tn Ronitilo, vol. I, p 55«y. 
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et les Boms de leurs auteurs ont péri ; mais riûs- 
toii-e romaiiie porte des traces de leur e^i^istcnce.. 
de ne furent pas seulement des Grecs qvi écri- 
virent en grec sur l'histoire romaine : on sait ((ae 
le premier historien national de Rome, Fabius 
Pictor, se servit de la même langue. Par la suite , 
Sylla , Lucullus et d'autres composèrent leurs mé- 
moires en grec. 

NouS; finirons ces observations générales en re- 
marquant qu'il est évident que Plutarque n'a pas 
puisé ses notions sur les grands hommes de Rome 
dans les documens officiels et authentiques y tels 
que les Fastes des pontifes et les Annales dps ma- 
gistrats : si ses biographies renferment quelques 
traits qui en sont tirés , il les a trouvés dans les 
écrivains qu'il a pu consulter. IVous allons passer 
>naintenant aux Yies des Romains en particulier. 

Homulus. Plutarque a pris une partie de ses ma- 
tériaux dans les auteurs d'Italiques dont nous 
€iVons parlé : il n'en nomme cependant qu'un seul , 
JPtornatfnonl Depuis le troisième chapitre jusqu'au 
Neuvième, Dioclèa de Péparèthe est son unique, et 
lUSqu'aû douzième , son principal guide. Ce qui , 
dans ce dernier chapitre , est dit sur l'année où 
Home fut bâtie, et sur le jour de naissance de 
Komulus, est emprunté de Varron^ le plus, savant 
des Romains , qui , dans ces sortes de recherches , 
étoit assisté d'un mathématicien erec nommé Ta- 
cutius. A l'occasion de l'enlèy^meut des Salines, 
Plutarque cite Zénodote de Trcezène , auteur d'une 
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Histoire des Ombres , et f^«fer/^/« d'Antium , écri- 
vain latin.Une des principales sources de Ptûta/^^de, 
pour la seconde partie de la Vie de Romùlus , fut 
rHistoite du roi Juha , qu'il nomme un autënr 
exact. On remarque cependant plusieurs passages 
empruntes des auteurs d'Aft-tac , par exemjile , ce 
qui est dit sur le baiser que les damés romaines 
donnoient à leurs parens , sur Talassius , ^or les \ 
Lu percales, etc. Dans le nombre de ces iEtiologues 
il cite deux poètes, Bidus et Sbnylus^ le dernier * 
comme un écrivain Ci^édule et absurde. Enfin Plu- ' 
tarque a aussi consulté Denys d'Halicamasse ; 
maisdl paroît n'en avoir pas fait grand cas, car il 
ne le cite qu'une seule fois , et c'est pour le crilî- 
([uer. on voit cependant que le plus souvent il a 
suivi les mêmes autorités que cet historien judi- 
cieux. 

Numa Pompilius. On ne voit pas qui peut avoir 
été le principal guide de Plqtarque dans la Vie de 
INuma : quoiqu'il rapporte diverses choses de la 
même manière que Denys d'Halicamasse , il s'en 
écarte dans d'autres. L'ouvrage de Dioclès ne «*é- 
téndoit pas au-delà de l'époque de Romulus. liè% 
le commencement de cette biographie, Plutarc|[ue 
cite la Table ou la Critique du temps, iiAeyjjoç ^qd^mov, 
d'un certain Clodius : c'est probablement Llcihius 
Clodliis, hiistorien distingué, dont pariêit Tîte- 
Live et Cicéron. 11 suit, après celaj uti écrivain 
qui' doit avoir traité avec beaucoup de détail l'his- 
toire du second roi dé Rome, ou qui doit l'aVoir 
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traitée à la maDière des rhéteurs, {luisqii'il nous 
donne jusqu'au discours que jNuma a adressé à ceux 
qui lui ofTiirent le trône. C'ctoit un auteur grec 
qui avoit écrit pour ses compatriotes , puisqu'il 
rapporte beaucoup de choses relatives a la religion, 
qui pouvoient intéresser des lecteurs étrangers , 
mais qu'un Romain n'auroit sans doute pas consi^ 
gnées dans son ouvrage. Cet auteur étoit peut-être 
le roi Juba^ qui est dtiax fois cité. Parmi les écri- 
vains latins 9 Plutarque se réfère à f^alerius d'An- 
tium et à Pison : il veut sans doute parler de 
Li, ÇcUpUmius Piao Frugi. 

f^alerius Poplicola. Dans ce morceau, Plutarque 
n'a cité aucune de ses sources. II est probable que 
les faits qu'il rappoi'te sont empruntés en partie 
des traditions des familles, et nommém'èlpft de celles 
des Yaleriiis et des Messala , qui rapportaient leur 
origine à Poplicola, et fleurissoient encore du temps 
de Plutarque ; en partie dans les ouvrages des 
poètes, auxquels on doit sans doute ce qu'il ra- 
conte de la guerre de Porsena, et de Clélie; en 
partie dions left auteurs d'Alrcoc. C'est probablement 
à des ^tiologues qu'on doit ce que nous lisons 
dans Plutarque j de l'origine de l'afTranchis^ment 
ou de la immumission ^ dite vindicta, de celle des 
éloges funèbres: et des subhastations. Il n'est pas 
dit pom**cçla que Plutarque soit remonté lui-même 
à ees sources premières : il n'a peut-être fait qu'a- 
bréger Juba , ou quelque auti^e écrivain qui avôit 
trayaillé dur ces documens. 
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Çoriolan. Dans toute la Vie de ce Romain , Plu 
tarq^.ç ne cite aucuik historien-, si ce n'est qu'ei 
comparant Coriolan à Thémistocle , il se réfère un< 
seule fois à Denys d'Halicarnasse. Ce qu'il rapports 
est d'ùccord avec ce dernier et avec Tite-Live. 

Furiua CamUïus. La même incertitude règne i 
l'égard de cette biographie. Plutarque cite TVfi^ 
Live, mais cet historien n'a pas été son guide. I 
cite aussi Héraclide du Pont et jiristote^ qui avoi 
parlé d^ la délivrance de Rome par Camille. Ave< 
la Yie 4e Carpillus finit la partie des biographies d< 
Plutarque , qui se rapporte aux temps fabuleux d( 
Rome. 

Fabius Maximus. La Vie de ce capitaine ren 
ferme beaucoup de choses que Plutarque peut avoi 
connues pavjes traditions conservées dans une de 
familles les plus illustres de Rome. 11 dit avoir li 
l'oi*aison funèbre que Fabius Maximus prononçî 
en l'honneur de son fils. £lle contenoit jsans doui 
beaucoup de circonstances historiques. Dans, le ré 
cit de la guerre d' Annibal , i\ a suivi Polybe. U \ 
aussi tiré parti de l'Histoire de Eabiuê Piciore 
de celle de Posidonius. 

Marcellus. Dans le corps de ceitq Vie, et surtoii 
vers la fin, et dans la comparaisoi». ejt^tra Marcel 
lus et Pélopidas, Plutarque ;nous fait connoitre se 
sources. Ce sont, parmi les Gy^q^^ Pofyheyd§4h 
qui a été son principal guide, et . P/>tf«foAiV/s ; « 
parmi les Romains, Tite-^Live^ Cornélius .Nepos 
auteur d'une Vie de Mai*cellus qui s'est, perdue 
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Valère-Maxime ^ qui rapporte en effet plusieurs 
anecdotes de Marcellus, et César Auguste, Il pa- 
roît que Plutarque a eu sous les yeux l'éloge fu- 
nèbre du jeune Marcellus , prononcé par Auguste , 
et qui sans doute renfermoit plusieurs choses de la 
souche de sa maison. Il faut remarquer au reste 
que la vie de Marcellus par Plutarque est le seùt 
ouvrage renfermant des détails exacts sur la guerre 
des Gaulois où Marcellus s'est distingué. 

T. Quintius Flamininus. Dans cette Vie , Plu- 
tarque a suivi les mêmes auteurs que dans la pré- 
cédente , et principalement Polybe ,• Juba et TYfe- 
Xdive. Il cite aussi F^alérius d^Antium et un certain 
Jtanusy mot estropié par les copistes, et pour le- 
quel Plutarque avoit sans doute écrit Tuditanus. 

Caton V Ancien. La Vie de Caton a été puisée dans 
ses ouvrages, que Plutarque paroît avoir lus en en- 
tier, savoir ce qui a rapport à la vie publique de 
Catoi;! dans ses Origines que Plutarque cite sous le 
titre d'histoires , et la vie privée dans la lettre que 
Caton avoit adi*essée à son fils du premier lit qui 
mourut avant le père. 

Paul-Emile. La guerre de Macédoine, qui est 
raj^portée dans cette Vie , nous est principalement 
connue par Plutarque, qui a pu compulser les ou- 
vrages de plusieurs témoins , et , ce qui est fort inté- 
ressant, de témoins des deux parties belligérantes , 
indépendamment de Polybe qu'il n'a pas négligé, 
ainsi qu'on le voit par les fragmens de cet histo- 
rien. Le principal des témoins dont nous parlons 
TOME rv. lO 
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étoit ScipionNaaioa. Ce Romain avoit fieût lui-même 
la guerre de Macédoine , où il gagna l'estime de 
Paid-Emile. Il s'en fit l'historien dans une lettre 
adressée à un roi, qui fut probablement Eumène , 
^ roi de Pergame. Ce récit étoit par conséquent ré- 
digé en grec. Le second témoin étoit un certain 
Posidonius qui aToit fait la guerre de Macédoine 
dans l'armée de Persée. On ne sait pas où Plu^ 
tarque a puisé ce qu'il rapporte des événemens qui y 
après la bataille de Pyd^a, arrivèrent dans l'ile de 
Samothracê. 11 est évident toutefois qu'il parle d'a- 
près un témoin oculaire , et il est probable que ces 

événemens étoient racontés dans la lettre de Sci- 

« 

pion, qui peut les avoir sus par Octave. 

Zies deux Gracques. La Yie des Gracques est un 
des principaux documens historiques que nous de- 
vions à Plutarque. Il l'a écrite avec, beaucoup de 
détail, et en consultant les meilleurs historiens : 
nous lui en avons d'autant plus de reconnoissance, 
qu'à l'exception du récit assez maigre d'Appien, 
cette Vie est tout ce qui nous reste pour bien juger 
les entreprises et le caractère de ces deux fameux ^ 
démagogues que les uns ont célébrés comme des 
victimes de la liberté , tandis que Cicéron et d'au- 
tres juges compétens n'ont vu en eux que des fac*- 
tieux et des hommes séduits par une criminelle 
ambition. Plutarque a possédéle recueil des Dis- : 
cours des Gracques, et y a pris littéralement quel- 
ques passages. 11 a encore connu les Lettres; de ' 
Cornélie à son fils Caïus, et les Mémoires de ce i 
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dernier sur son frère Tibère. 11 a compulsé la Vie 
des Gracques par Cornélius Néposy qui n'existe 
plus , et surtout l'Histoire ou les Annales de Caius 
Famdus , l'ami des Gracques , qu'il ne faut pas con- 
fondre avec l'orateur Fahnius, leur adversaire. 
Fannius étoit un historien e^act et yéridique : son 
ouvrage renfermoit beaucoup de détails sur la vie 
de ses amis , et, entr'autres , toute la harangue que 
Q. Métellus avoit prononcée contre eux. Sans doute 
Plutarque aura aussi consulté l'Histoire de L. Si- 
senna^ qu'il cite dans son Lucullus. Parmi les écrir- 
vains grecs , il nomme le seul Polybe; mais comme 
09 voit dans sa Yie de Marins qu'il a lu l'Histoire de 

■ * 

son temps de Rutilius Rufua , on ne peut douter 
qu'il n'en ait aussi tiré parti. 

Les Vies dont il nous reste à parler ( à l'excep- 
tion de celles de Galba et d'Othon), remplissent 
un intervalle de quatre-vingt-douze ans , depuis la 
mort de Caïus Gracchus , l'an 125 avant J.-C. , jus- 
qu'à la bataille d'Actium. Pour les premières qua- 
ranter-quatre années de cette période, c'est-à-dire 
jusqu'à la mort de Sylla , nous n'avons aucun his- 
torien romain contemporain : il s'ensuit que les 
Vies de Mariiis , Sylla et Sertorius par Plutarque , 
en sont d'autant plus précieuses. 11 seroit donc im- 
portant de connoître les autorités qu'il peut avoir 
suivies. 

Lés^principales étoient l'Histoire de son temps de 
Pùaidàniusde Rhodes^ ou, comme cet écrivain l'a- 
voit intitulé, la Suite de Polybe, et les Mémoires 
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de Sirabon y qm portoient aussi le tître de Suite de 
Polybe. A côté de ces ouvrages grecs, Plutarque 
a compulsé l'Histoire de Salluste pour la guerre de 
Sertorius, pour celles* des esclaves et des pirates, 
et pour la dernière de Mithridate ; il a aussi tiré 
parli des Annales de Fenestelta^ contemporain d'Au- 
guste et de Tibère, des Vies de Cornélius Népos^ 
de la compilation de P^alère- Maxime ^ et surtout 
des Mémoires d'Auguste, en treize livres, qui al- 
loient jusqu'à la guerre des Cantabres. 

Passons maintenant aux biographies qui appar- 
tiennent à l'époque indiquée. 

Marias. Posidonius est la principale autorité de 
Phitarque pour la Vie de Marins. Ce philosophe 
avoit connu lui-même le yainqueur d'Aix et de 
Yerceil^ envoyé à Rome par la république de 
Rhodes, il avoit été admis devant Marius malade, 
et avoit traité avec lui de l'objet de sa mission. 
C'est à Posidonius que nous devons ce que Plu- 
tarque nous raconte des mœurs des Teutons et des 
Cimbres> ainsi que la description exacte de la 
guerre Cimbrique, que nous ne connmssons que 
par lui. Dans la description de .la bataille sur. le 
Pè ( à Yerceil ) > il a aussi consulté les Mémoires 
de «Sk/Ici qui avoit assisté à cette bataille. 11 parcrft 
qu'il n'a pas lu le^ mémoires que Catulmsy collègue 
de Marius > a écrits en latin sur son consulat. Dans 
la suite de la Vie de Marias^ sans abandonner Po- 
aidonius, il s'en tient pagticnl ièi cM MU> l à Sytlaetk 
Mmtdims^ historten vrai y mais eonani de Marius : 
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aussi s'apercoit-on que, dans cette partie, son hé- 
ros est traité avec sévérité. Dans le récit des der- 
nières aventures de Marius, il suit de nouveau 
Posidonius ; mais il cite aussi les annales de L, CaU 
purmua Piso. 

Lt. Cornélius Sylla. Après avoir abdiqué la dic- 
tature , SyUa se retira dans sa campagne près de 
Naples , et se mit à écrire les Mémoires de sa vie. 
11 les avoit poussés jusqu'au sa*. livre , lorsque la 
mort le surprit. Son affranchi, Cornélius Epic'adus^ 
acheva ce livre. Les Mémoires de Sylla, écrits en 
grçc , sont perdus ; mais la Yie de cet hommç e^:- 
traordinaire par Plutarque en est un abrégé , au- 
quel cet écrivain s'est contenté d'ajouter une intro- 
duction et une fin. On trouve dans cet abrégé tout 
le caractère de Sylla, la jactance et la superstition 
qui le distinguoient. Plutarque y a ajouté encore 
quelques traits empruntés de Juba^ Strabon et 
FenesieUa. 

Q. Sertorius. La Vie de Sertorius est encore une 
de celles qui remplacent pour nous les sources, 
parce que tous les autres écrivains qui en ont 
parlé se sont perdus. 11 paroît qu'avant «Sa//^«/é^ ^ ce 
chef n'avoit pas trouvé d'historien. C'est cet écri- 
vain qui fut le principal guide do Plutarque , soit 
qu'il l'ait lu dans l'original, soit qu'il ait pu con- 
uoître la traduction que Zénobius en avoit faite 
sous Adrien, et on reconnoît une parfaite identité 
entre la biographie de Plutarque et les fragmens 
qui nous restent des trois premiers livres de l'His-^ 



i 



l5o LIVRE V, CHAPITRE LIV. 

toire de Salluste. Quelques faits paroissent pris des 
Mémoires de 8ylla qu'on reconnoît au récit des 
merveilles que Sertorius vit en Afrique. 

Lucullus. LucuUus avoit écrit en grec Fhistoire 
de la guerre des Marses, à laquelle, fort jeune ^ il 
prit pdrt. Plutarque a connu cet ouvrage ; mais il 
ii'à pu lui fournir beaucoup de données pour la vie 
de son héros. La célébrité de celui-ci commença , 
lorsqu'il acc^ompagnà Sylla comme questetir dans 
la pi-emière guerre de Mîthridate. L'histoire de seg 
exploits dans cette guerre est détaillée dans Plu^ 
tarqùe , liiàis elle est prise des Mémoires de Sylla. 
L'époque vraiment glorieuse de LucuUus est celle 
de la dernière guerre de Mithridate, dont Plu- 
tàrjqpiie nous donne une histoire fort exacte. Ses 
guides furent Sàlluste^ Tite^Live et Cornélius Né- 
pùs; mais ônr voit par jplusieurs passages qu'il n'a 
pas seulement suivi deà auteurs latins; Strabon^ 
Posidonius^ Memnon d'Héraclée et Nicolas de Da- 
mas soiit sans doute les historiens grecà où il a pu 
trouver des matériaux. 

Mnrcus Crassus. Les six premiet'S chapitres de 
cette vie , qui s'occupent de la jeunesse de Crassus, 
sont tirés des Annales de Fenestella, La guerre de 
Spârtacus l'est probablement de Salluste. La troi*- 
sième et plus grande partie est consacrée à la guerre 
des Parthes, expédition follement entreprise et qui 
amena une catastrophe semblable à un événement 
fiineste dont nous avons été témoins. Cette guerre 
est traitée avec un ^ànd détail, et il est très-pito- 
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bable ^e Nicolas . de Dama» a été la principale 
autorité dç piutj^rque. ^rthaposde, roi d'Anuénie, 
quiétoit préseat à la cour d'Arsaces lorsque ap- 
porta à ce prince la tête de Crtissus, a écrit en grec 
des tragé4ic9.9 des haranguer et des histoires^ dont 
une partie ei^^it c^ûcore du temps de Plutarque. 
On peut ipvé^umer qu'il j a puisé la fin de sa Yie 
de Grassus. ; . 

Ctiéiiès,Poxnpée. Indépendamment de Posidonius^ 
àe SyJHqy à^e^ ISuUu^te.^tàe Jules César ^ Plutarque 
s'est servi, pour la Yie diu grand Pompée y de deux 
bistoiieas grecs distingués , savoir de Théophane 
et dç Timagène., N<^n^ avons dit que le premier fut 
l'ami intii^ .de ce Aomain^ son compagnon, son 
conseil, le téinoin de S£^ i^ort et son historien. Asi- 
»i2/« jPoil&i^^uprès.dei|ui Timagène se réfugia, après 
avoir p^du les bonnes grâces dr Auguste , a écrit 
en iatin une Histoire de la iguerre civile entre Clé- 
sar et Poiopée, que Plutarque cite. 

Caton iXJiiqtbe. Quelques traits de la jeunesse 
de Caton .sont empruntés de Cornélius Népos et de 
Falèrû- Maxime y à moins que celui-ci et Plutarque 
n'aient p^isé dans la même source. Le reste de 
cette biographie es^i.pris dans les ouvrages de deux 
écrivaija^ ,roinajas distingués. L'un fut Munatius 
MufiÂSj'VwûÀ et le compagnon d'armes de Sylla, 
qi4 ne \e ^[uitta pas depuis ses premières armes jus- 
qu!à^on expédition de Chypre. L'autre est ThrMea 
J^çsti^Sy le philosophe stoïcien que Néron fit mou-^ 
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rir. Celiii-ci avoit tracé ^ sous le nom deCaton, le 
portrait d'un yëritable sage. Cest de là qu'est tiré 
le récit de la mort de Caton, et il est probable que 
le Stoïcien ApoUonide et le Péripatéticien DénDé-- 
ti'ius, qui avoient assisté aux derniers momens de 
Caton , avoient consigné par écrit les eM^ettens du 
philosophe mourant. Plutarque ne s'est pas con- 
tenté de s'abandonner à deux amis et admirateurs 
de Galon; il cite aussi l'Anli-Gaton de César , et 
l'écrit que Scipio Métellus , beau-père de Pompée, 
avoit publié contre Caton,- < 

Marc Brutus. C'est à Plutarqwe que le meurtrier 
de César doit, en grande partie, une réputation 
de vertu et de sagesse qu'H. est loin de mériter. 
Brutus étoit un homme J)résomptueux , vain , avide; 
ingrat et tourmenté d'une secrète ambition; et 
Plutarque a fait preuve de peu de jugement en le 
représentant comme un modèle. Il suffit pour le 
juger 5 de lire sa correspondance avec Cicérôn , qui 
nous a été conservée. Plutarque s'est laissé égarer 
par les mémoires d'un partisan fanatique de Bru- 
tus, savoir JBibulusj fils que Porcia,femme~de Bru- 
tus , avoit eu d'un premier mari. 11 a suivi , dans le 
récit de la conjuration contre la vie de César, un 
Grec nommé Bmpylua , auteur d'un mémoire sur, 
la mort de César. C'étoit encore un ami intime de 
Brutus. Pour l'histoire de la guerre civile avec les 
triumvirs, il a eu pour guides deux intimes^ amis 
de Brutus, qui ont écrit l'un et l'autre l'histoire 
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de cette guerre , savoir P. FbluFnnius et Messala 
Corvinus. Les partisans de Brutus ne sont pour- 
tant pas les seuls historiens que Plutarque ait con- 
sultes : il cite aussi les Mémoires â! Auguste^ V^alère- 
Mcucime et Nicolas de Damas. 

Marc- Antoine. La Vie de Marc-Antoine est une 
des plus intéressantes que nous devions à Plutar- 
que : elle renferme une foule de choses que nous 
ignorerions absolument sans lui. Tel est l'état de 
l'Egypte soiis la dernière Cléopatre ; telle est l'ex- 
pédition de son amant contre les Parthes; telle est 
enfin la mort tragique de cette reine. 11 est donc 
nécessaire, pour se rendre raison du degré de con- 
fiance 'qu'il peut mériter , de remonter aux sources 
oii il a puisé. Sous ce rapport, il faut diviser la Yie 
d'Antoine en deux parties, dont la première finit 
avec le quinzième chapitre. Dans cette partie, Plu- 
tarque s'est servi des discours que Marc -Antoine 
lui-même avoit publiés en réfutation des Philip- 
piques de Cicéron, ainsi que des Mémoires de Jules 
César sur la guerre civile. La seconde partie ren- 
ferme les dernières quatorze années de la Vie de 
Marc- Antoine. 11 saute aux yeux que le principal 
guide de Plutarque , dans cette partie , a été un 
ennemi de Marc - Antoine ; et l'on s'aperçoit fa- 
cilement que cet ennemi n'est autre ij^ Auguste lui- 
même ; car on y trouve une foule de choses que 
lui seul pouvoit savoir. Avec le chapitre 67 com- 
mence cependant une section pour laquelle Plu- 
tarque ne pouvoit rien trouver dans les mémoires 
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d'Auguste : c'est l'histoire de l'expédition contre 
les Parthes qui est évidemment empruntée du récit 
d'un témoin oculaire. Ce témoin est Q. DelUus^ 
qui commandoit une partie de l'armée ^ et a écrit 
l'histoire de cette guerre, ouvrage connu à VUx- 
tarque, ppisqu'en parlant de ce Dellius , il lui donne 
■ l'épi thè te d'historien. Le même écrivain est cité 
par Strabon dans la description de l'Arménie y où 
quelques éditions ont la mauvaise leçon d'Adel* j 
phius» 11 a probabieiiient écrit. en latin. Avec le 
53*. chapiti^e, nousT lisons de nouveau un extraitdes 
Mémoires d'Auguste; cependant, le récit des der- 
nières heures de Cléopatre, ou les chapitres 86 
et 87 sont tirés de la relation di Olympus ^ médecin 
de cette princesse. 

M> Tulliw Cicero. Le principal guide de Plii- 
tarque, dans la Vie de Gcéron, a été 2Vn>, l'af- 
franchi de celui*ci, qui a soigné la collection de 
âes lettres , ainsi qu'un recueil de ses bons mots, et 
écrit sa vie. Les neuf premiers chapitres en sont 
}k^és. Op ne peut douter qtie 1^ chapitres 10-90, 
où Plutai^que l'apporte la con)iu*ation dç Catilina,^ 
ne soient un abrégé des mémoires de Cicéron sin* 
son consulat; on y reconnoit plus d'une ioïi jus^ 
qu'à ses expressions. On sait que cet ouvrage .éioit 
écrit en grec. Les chapitres suiy ans, jusqu'au .(|iJiar 
rante - troisième , sont de iiouireau pris de TiffQ. | 
Depuis le chapitre 45, Plutarque dopne ui4 CMiti^iùt 
des Mémoires d'AugUste, dan^ lesquels il a.pri^ 
nommément ce <|u'il dit de U répugnance que Iç 
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triuoiTÎr éprouva de consentir à la mort de Cicë- 
ron. Le récit de cette mort est de nouveau pris 
dans Tiro. 

Julé9 César. La Vie de Jules César ne renferme 
rien qui ne soit connu d'ailleurs : il existoit une foule 
de Vies de ce dictateur écrites par Hirtius , Corn. 
BalbU8y C OppmSy Asinius PoUioy que Plutarque 
a sans doute consultées , conune il a fait de Tile- 
lÀPé et Sirabùn. JËmpylus , l'ami de Brutus, lui a 
fourni les détails sur la conspiration de celui-ci et 
sur la mort dé César. 

Galba et Othon. Ces deux biogi^aphies ne font 
pas partie des Yjes parallèles. Elles appartiennent 
probd[>lement à un autre recueil qui étoit consacré 
à la vie des empereurs. Plutarque dit qu'il a con- 
sulté beaucoup d'auteurs ; mais il ne cite que Clw 
inus Rafuèy écrivain que Tacite nomme avanta- 
geusement. Rien n'indique qu'il ait connu Suétone 
et Tacite. 

En résumé , on peut dire qu'à l'exception peut- 
être de ces deux derniers écrivains, Plutarque a 
coiisulté dans ces Vies tous les historiens existans j 
qu'il ûe les a pas suivis aveuglement, mais qu'il a 
pesé leurs rapports dans la balance de la justice, et 
choisi dans les récits contradictoires ceux qui lui 
paroissoient les plus vraisemblables. H a souvent 
fût preuve de jugement^ mais sa manière de voir 
est ceHè dW homme de cabinet , étranger à l'ad- 
ministration de l'état, et qui se laisse facilement 
prévenir par de grands noms et par certaines idées 
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abstraites qui séduisent l'homme inexpérimenté, 1 
mais qui rentrent dans le néant aussitôt qu'on veut I 
leur donner de la réalité 

Les autres ouvrages ' historiques de Plutarque 
sont les suivans : 

1 "*. Questions romaines , Pa)|ju}ùxâe ^ \ kxrlctx payoKxg / l ^ 
Ce sont des recherches sur quelques usages des Ro- 
mains, par exemple, pourquoi , lors de la célébration 
du mariage, on dit à la jeune épouse de toucher l'eau 
et le feu ? Pourquoi , dans la même cérémonie, op 
allume cinq cierges, ni plus ni moins? Pourquoi 
les voyageurs qui , ayant passé pour morts , re- 
viennent chez eux, ne peuvent entrer dans leur 
maison par la porte , mais sont obligés d'y descen* 
dre par le toit? Pourquoi les femmes baisent leurs * 
parens sur la bouche ? Pourquoi les donations entre ^ 
maris et femmes jsont prohibées? Pourquoi on se | 
couvre la tête en adorant les dieux? Pouinjuoi 
l'année commence avec le mois de janvier? Pour- 
quoi les trois parties du mois ne renferment pas 
le même nombre de jours? Pourquoi on ne quitte 
pas la ville le lendemain des calendes , des nones 
et des ides? Pourquoi la vieille monnoie portiuit 
d'un côté la tête de Janus, a sur le revers un vais^ 
seau ou une partie de vaisseau ? et d'autres ques^ 
tions ai'chéologiques de ce genre, qui, si elles pa- ' 
roissent micrologiques, ne laissent pas que d'inté- 
resser les antiquaires. Cet ouvrage est aussi cité - 
sous le titre de Problêmes. 

' Vol. VII de l'ëdiiion de lUuU, 
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2l^ Helléniques ou Questions grecques , EAAnyexàe» 
% AMat iX)iyi9txa{. Des discussions semblables sur des 
points d'antiquité grecque 3 par exemple , ce que 
c'est que FOnobatis des Cuméens, l'Hypeccaustrie 
des Solîens, les Amnémones et PAphester des Çni- 
diens, les Chréstes des Arcadîens et Lacédémo- 
niens , etc. ? Pourquoi , aux Thesmophories , les 
femmes Erétriennes sèchent leurs viandes au soleil, 
au lieu de les rôtir au feu ? Pourquoi un des fleuves 
de la Béotie porte le nom de Scamandre? Quelle 
est l'origine de divers proverbes? 11 faut observer 
que la plupart de ces questions ne sont résolues 
que par d'autres questions. 

3*. Pfirallèles tirés de Vhistoire grecque et de 
V histoire romaine y Hipi, trcxpocAAyiAcav ÈAATjvexcov xos 
Paspoûxcav. Pour faire voir que certains événemens 
de l'histoire grecque qui paroissent fabuleux, mé- 
ritent toute confiance , l'auteur leur oppose des 
événemens analogues de l'histoire romaine. Cet 
ouvrage est indigne de Plutarque , et probablement 
supposé. Il n'a d'autre mérite que de nous avoir 
conservé un bon nombre de fragmens d'historiens 
grecs qui nous sont inconnus, ou dont au moins 
les ouvrages ne sont pas parvenus jusqu'à nous. 
Tels sont Agatharchide de Samos, auleur'de Per- 
siques ' j les histoires X Aristide de Milet, qui ne 
nous est connu que comme l'inventeur des Contes 
milésiens ; Chrysermus de Corinthe, auteur de Pé- 
loponnésiaques , d'Indiqués en quatre-vingts livres 

> Voy. tontefoU toI. III y p. ^gi^ note. 
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au moins , et d'un traité sur les FleuTes ; 
êifiwque , auteur d'Origines de villes ( Kt&ccç ) 
Alexarchus , qui ayoit écrit des Italiques cité 
aussi par Seryius; Thèotimus, auteur d'une hi^ 
toire portant le même titre ; Critolaus ' ; OkA>- 
nymudy auteur d'Italiques et de Sybaritiques ; il 
ayoit aussi écrit des Tragiques, qui étoient prO" 
bablement un recueil des sujets traités par les 
anciens poètes tragiques; CtésipHon ^dont Plu» 
tarque cite les Béotiques ; Nicias de Malea , au^ 
teur d'un ouvrage historique dont le titre meRMi 
nous est inconnu ; Théophile y qui ayoit écrit des 
Italiques et des Péloponnésiaques : Josephe ^ 1^ 
nomme parmi les historiens qui ayoient parlé des 
Juifs ; Pythoclèê de Samos : Plutarque et St. Gé^ 
ment d'Alexandrie citent ses Italiques ; le dernier 
se réfère aussi à ses Céorgiques et à son traité de 
la Concorde (ir«pè Opovo&ç}; Méryllus^ auquel cm 
deyoit des Béotiques et des Italiques ; Clitophon 
de Rhodes, auteur d'Indiqués, en dix liyres au 
moins, de Celtiques ou Galatiques ( TaXa^ixh) , d'Ita- 
liques et d'Origines ; Demaratas , qui ayoit écrit 
sur les fleuyes , sur l'Arcadie et sur la Phrygie ; 
Dercyllusy dont sont cités lès Italiques, les £to^ 
liques , les Argoliques , les Origines, un traité des 
Satyriques, d'autres des Montagnes, des Pi erres j 
Socrate , qui ayoit écrit l'histoire des Thraces ; 
Dositheusy auteur de Siciliques , de Lydiaques, 

» Voy. vol. III., p. 255. 
* Contra A pion. lib. I. 



,1 

1» 

ai 



PLUTARQUB. 1 Sq 

de Pélopides. Plutarque cite encore les Italiques 
et les Métamorphoses de Dorothée y les Mëtamor* 
phoses de Théodore; les Libyques d^JEfégésianax 
d'Alexandrie y qui a aussi écrit des Troïques aux- 
^Is Athénée se réfère ; les Italiques diAristoclès : 
probablement ce Rhodien dont paiie Strabon ', et 
que cite Varron * ; les Nésiotiques ( l'histoire des 
ilçs) et les. Mapédoniques d^Aretades de Cnide; 
les Tyrrhéniques de Sostrate ; les Italiques de 
Chrysippe^ ceux ^AgésUas; le recueil mytholo- 
gique Si Aristodème ^ probablement du grammai- 
rien d'Alexandrie 'TH istoire de Zopyrus de By- 
sance ; les Péloponnésiaques de Pyrandre; enfin, 
un ouvrage SAgathon de Samos, qui, comme on 
le sait par le traité de Plutarque, des Fleuves , avoit 
écrit des Scythiques et Ilepè norocjjicav , des Fleuves. 
4*. De la Fortune des Romains y Ilep^ tyk Pcojia^ 

6* et 6". Deux Discours sur la fortune et la va- 
hur d^ Alexandre , U&pi tîjç AAeÇovâpou r{r/r^ ^ àpcr^. 
Voici le jugement que le baron de Sainte-Croix a 
porté de ces trois discours, (c Plutarque prit les 
sophistes pour modèles dans les ouvrages de sa 
jeunesse, qui sont remplis d'emphase et d'hyper- 
boles. Il nous en reste trois assez remarquables. 
Dans l'un il veut prouver qu'Alexandre devoit ses 
succès à lui-même , et non à la fortune , dont il a 

• L. XIV, p. 655. { Ed. Tzschuck. V, p. 6i i . ) 
' De liagua lat. , lib. IX, p. 179 éd. BiponU 
^ Voy. vol. 111 , p. 190 ; IV, p. 54. 
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été appelé, avec raison, le jouet prématuré (rrîjpiç 
acapw ytiféiievQ^ "ira^cov ). Ce prince lui adresse ta 
parole , et raconte lui-même tous les périls auxquels 
elle l'a e:3(posé. Plutarque montre ensuite toutes les 
difficultés que le conquérant eut à vaincre, et ajoute 
que ses grandes qualités suppléèrent à la modicité 

ou au défaut de ses ressources Dans un second 

discours, il assure que ses vertus ne sont poitr: 
l'ouvrage d'une fortune aveugle et capricieuse,^ 
que les ressources de son génie ne peuvent êxmz 
regardées comme des faveurs de cette même foiM 
tune.... Ces deux discours sont précédés d'un autar 
qui nous en découvre le véritable objet : je veu 
parler de celui sur la fortune des Romains. Plu 
tarque s'efforce d'y établir que leurs exploits au 
été moins l'effet de la valeur et de la sagesse qu^ 
de l'influence de la fortune ; et parmi les bienfaits 
de cette déesse , il compte la mort inopinée d'A- 
lexandre , menaçant l'Italie de ses armes victo- 
rieuses. A ces traits on reconnoît la jalousie et la 
vanité des Grecs. Depuis qu'ils étoîent sous le joug 
de Rome, ils n'avoient cessé de rabaisser la gloire 
de cette république , et attribuoient ses rapides 
succès à une cause av>eugle et inconnue. Un des 
motifs qui engagèrent Polybe à écrire llùstpîre , fut 
de détromper se& compatriotes, en leur prouvant 
que cette prospérité étoit due, non aux caprices 
de la fortune , mais à la bonne conduite des Ro- 
mains. Une nation revient difficilement de ses pré- 
jugés : l'orgueil qui les a fait naître en prend la 
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défense, et. avec d'autant plus de zèle qu'il en selat 
toute l'injustice. Les ti'ophées de Pompée et de 
César achevèrent d'irriter l'amour - propre des 
Grecs ; ils imaginèrent alors que l'éclat des actions 
d'Alexandre devoit obscurcir tous les exploits des 
plus illustres capitaines romains , et opposèrent un 
seul homme à un peuple entier, comparant un 
règne glorieux de quelques années à des triomphes 
obtenus pendant près de huit cents ans. Enfin ils 
assurèrent que Rome n'auroit pas même soutenu 
la majesté d'Alexandre * . U est donc évident que 
Flutarque , pour lés confirmer dans ces idées , com- 
posa les trois discours dont je viens de parler, et 
qu'il ne faut point séparer *. » 

7*, Si les Athéniens se sont plus illustrés par Iç 
guerre ou par les sciences ^ IIoTgpov ÂOi^oitoi xaroc 
i70^e(ju)v ri xarà aocpiocv cvâoÇorgpor. Le commencement 
et la fin manquent ; le reste offre un texte très- 
coprompu. 

8". Sur Tsis et Osiris, Ilepè \mèo<; xoà O(y^(5oç. Ce 
traité contient un très-grand nombre de notions 
fort curieuses sur la mythologie des Egyptiens j 
mais c'est un des ouvrages où l'on sent le mieux 
combien Plutarque manquoit de critique. Son but 
étoit de donner à la tradition mythologique des 
Egyptiens un sens philosophique, pour la justifier 
au tribunal de la raison : ainsi son ouvrage ne peut 

» TiTB-LiTE, LX, c. 18. 
^ Examen , eto. , p. 85. 

TOME IV. Il 
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être employé qu'arec précaution pour l'étude de 
cett^ mythologie '. 

9*. Abrégé de la comparaison de Henandre et 
d^ Aristophane ^ ÉTrcrofx^ t%; ouyxp&ecoç Mevdn;^^ xcd 
Apeerocpd^ouç , probablement extrait d'un ouvrage 
perdu de Plutarque ■• 

lo". Sur la malignité d* Hérodote, Ilcpi t% Hpo* 
£(^ou xcxxoy)3'£^aç. C'est par un patriotisme mal en- 
tendu que le Thébain Plutarque a attaqué la véra- 
cité du père de l'histoire. Celui-ci a trouvé un dé- 
fenseur victorieux dans l'abbé Geinoz '. 

11*. J^ie des dix Orateurs , B^oç tcSv Hxa prrdpoiv. 
Cet ouvrage est éxidemment supposé. Photius l'a 
inséré dans sa Bibliothèque, avec beaucoup d'omis 
sions et d'additions , mais sans dire qu'il soit de 
Plutarque. 11 en est arrivé que des critiques l'ont 
attribué au patriarche lui-même ; ils ont pensé qu'il 
étoit primitivement sorti de sa plume, tel que nous 
le lisons dans le Myriobiblon , mais qu'ensuite 
quelque littérateur malhabile l'avoit défiguré en y 
ajoutant des erreurs, et attribué à Plutarque. Néan- 
moins un examen plus approfondi a démontré que 

* Les huit ouvrages que nous Tenons de nommer fe trouTent dans lé 
vol. VII des (Buvres de Plutarque, ëdiiiou de Reiêk€, parmi les ceuvrct 
morales oii on les range ordioairemeni. 

< O traité et les deux suivans se trouvent dans le vol. JX de l'ëditioa 
de Rtiske. 

) Voj. Mém. de l'Acad. des Inscr. et Belles-lettres , ràl» XXX, XXXVf, 
XXXVIII, in-8o, et dans le vol. VI de la traduction d'Hérodote pur 
Larcher, On ne s'attend sûrement pas a ce que noua parlkme uk à^U^ 
prétend ue Apologie d'Hérodote par Henri Etr'ennw. 
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c^'est plutôt Photius qui a fait un extrait, en retran- 
rhant de son original, quel qu'en soit Fauteur,' les 
détails qui lui parolssoient moins intéressans pour 
le siècle où il vivoit Cette Vie des dix Orateurs 
pforte un certain caractère d'ancienneté, el l'on n'y 
ti'OUYe pas de citation d'un écrivain antérieur à 
Denys d'Halicarnasse. 

Un fils de Plutarque, nommé Lamfrias, a ré- 
dige un Catalogue des ouvrages composés par son ' 
père, ïlXoordp'xp^ ^t^Xfuyj irAoÇ, qui est conservé en 
partie , et se trouve entre autres dans la Biblio- 
thèque grecque de Fabricîus. 

Les Yies parallèles de Plutarque sont encore un de ces 
ouYrages grecs qui, après l'invention de l'imprimerie, ont été 
publiés dans des traductions latines, ayant que quelqu'un osât 
«entreprendre la publication des originaux. Ces Vies avoient 
été traduites partiellement en latin, les unes -par Franc, Phi^ 
lèlphe,\c.s autres par Jean Tortelli d'Areszo, bibliothécaire 
de INîcolas y ; par Antonio Pasini, plus connu sous le tiom 
de TuderHnuSj qu'il porta d'après ïodi, sa ville natale; par 
Farina de Vérone ; par Léonard Bruni d'Arezzo , et par Léo- 
nord Giustiniahi. Toutes ces versions furent réunies en un 
seul corp^ par Jeanr'Ant. Campano, qui les fit imprimer par 
VhricHahn^ a Rome, probablement en 14.70, en a vol. in-fol. 
^ttâ édition fut réimprimée immédiatement après,à Cologne 
OQ Strasbourg, sans date et sans indication db lieu ; à Rome, 
en 1473, par Conr, Stçeynheim ei Arn, Pannartz; à Venise, 
en 1478, par Jenson^ et ensuite fort souvent. Ces éditions 
^M latines servirent d'orîginal à plusieurs traductions italiennes 
^1 et espagnoles. 

ije^j U première édition du texte grec fut imprimée par Phi- 
%w Giunia, à Florence, i5i7, in-fol j , et soignée probable- 
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ment par Marçelhês F'irgUiua, auquel au moins appartenoît 
le manuscrit. Elle n'est pas coi^recte^ mais on y trouye de 
bonnes leçons. 

La seconde et la troisième éditions furent données par les 
Aides , c'est-à-dire par André d'Asola et ses fîls, Venise , 
iSig , in-fol. , sous la direction de Marc Musurué. Les Aides 
imprimèrent deux fois les Vies dans la même année : la pre- 
mière fois ils copièrent Giunta; mais leur seconde édition 
contient des leçons bien différentes, et un teiite plu;B pur: 
c'est cette dernière qui a été la base de toutes les éditions 
subséquentes ^^ et la source de notre texte vulgaire. 

Voici les principales de ces éditions : 

Bâle y chez Behel, i55o, in-fol., par Simon Grynœus; et 
chez Frohen , 1 56o , in-fol: 

Genève, iS/a, en i3 vol. in-8°, par Henri Etienne, avec 
la traduction. Pïous reviendrons sur cette édition, lorsque 
nous parlerons des éditions des Œuvres complètes de Plu- 
tarque. 

Londres, 1729, 5 vol. în-4**, -par Aug. Bryan, en grec et 
«n latin. Cette belle édition fut achevée , après la mort de 
Dryan, par Moïse Du Soûl, Les notes de Bryan et de Du 8ouI 
sont estimées. Le premier volume seul porte la date de 17^9; 
les autres ont celle de 1723 ou 17^4. 

Paris, 1809-1815, 6 vol. in-S**, par Coray, Cette édition^ 
toute grecque , donne une nouvelle récension du texte; le^ 
corrections sont fondées en partie sur les variantes qu'offreik% 
les textes de Henri Etienne, de Bryan et de Reiske, ainsi que 
la traduction françoise d^Amyot, faite sur de bons manuscrits^ 
et en partie sur des conjectures. Le texte de M. Coray est 
accompagné de remarques <^riliques et grammaticales. 

M. G.'-H, Schcefer a soigné l'édition portative des Vies* d® 
Plularque qui fait parue, en 9 vol. in-18, de la qoUectioo ^^ 

\ ■ ■ . . , . j 

* Voy. Annales de rimpi imei ie de» Aldef , p-^r Renouard, toI. I , p» '^^' 
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M. Tauchnilz, ainsi que celle de la collectioa de M. JVeïgel, 
en 9 vol. in-i2. 

Nous indiquerons les éditions des Œuvres complètes de 
Pi utarque, lorsque nous aurons traité de ses ouvrages phi- 
losophiques^ au cbap. LXI, et parlerons alors particulière- 
ment de celles de /.^/. Reiske et de /.-G. Uutim, 
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: CHAPITRE LV. * , 

» ■ 

Des autres HiMor^ens du* seoohd et du troisième sièck, «t dt: i» 

Chronologie. 



Tlavius Arrien, un des auteurs de l'antiquité 
les plqs importans pour nous, naquit, dans le se- 
cond siècle de l'ère chrétienne, à Nicomédie en 
Bithynie. « Il fut disciple d'Epictète, et porta les 
armes au service des empereurs romains. Sa répu- 
tation le fît mettre, par Athènes et par plusieiirs 
autres villes, au nombre de leurs citoyens; Rome 
vmême lui décerna cet honneur j c'est pourquoi il 
prit le prénom de Flavius. 11 eut le gouvernement 
de la Cappadoce : son courage et son habileté le 
préservèrent du fer des Alains qui avoient fait une 
incursion dans l'Asie-Mineure pendant le règne 
d'Adrien. 11 paroît que ce prince le récompensa 
par la dignité consulaire. La considération dont il 
jouit alors releva Téclat de ses talens, et on ne 
peut lui en refuser beaucoup, quoiqu'ils soient 
inférieurs à ceux de Xénophon, son modèle, avec 
lequel il a bien des traits de ressemblance*. » 
Arrien fut historien , philosophe, géographe et 

*■ Ce qui , daat cetariicie, est placé foire {guillemets est tiré de KExanies 
des Hifitoiiens d'Alexandre-le-Gr«nd , pr SainU- Croix. 
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tacticien* Cette rëunion de taleus el de coanois- 
sances nous fournira plusieurs fois l'occasion de 
revenir à lui : ici nous n'en parlerons que comme 
d'un des premiers historiens grecs. Son principal 
ouvrage est intitulé l(rop{ai oc\KxlSamoi)ç AAeÇdcySpou , de 
texpédHion cT, Alexandre j en sept livres. Le titre 
indiqnq djéjà ^ue l'ouvrage est une imitation de la 
Retraite des dix mille , par Xénophon. Ce n'est 
pourtant pas^ coknme celle-ci y le récit d'une seule 
campagne ; c'est l'histoire des guerres d'Alexandre 
depuis la mort de son père. Les sources ou Ar- 
rien a puiié furent principalement les ouvrages de 
Néarque 9 Onésicrite , Mégasthène , Ptoléraée fils de 
Lagus, et Aristobule, tous auteurs contemporains 
de ce prince y mais dont les livres ne sont pas par- 
venus jusqu'à nous'. 11 est ainsi devenu la princi- 
pale source de l'histoire de ce temps ; et son amour 
pour la vérité, qui perce dans toute sa narration, 
nous rend son ouvrage très -précieux, ce 11 estj à 
tous égajrds, le premier parmi les historiens d'A- 
lexandre qui nous restent, et presque toujours il 
doit l'emporter sur eux, lorsqu'il s'agit d'opérations 
Oiilitaires ; elles ne sont complètes que dans son 
Ouvrage, et loi seul a su les raconter. y> 

a Le siècle d'Arrien fut celui des imitateurs, et 
Un petit nombre d'écrivains seulement, tels que 
I^lutarque, Lucien et Galien, eurent un style ca- 
K'actéristique , et qu'on peut dire à eux. La diction 
d'Arrien est, eu quelque sorte, calquée sur celle 

* Voy. ci-dcMus , chap. XXXVI. 
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(]é Xénophon ; du moins eu approcBe^lrit le plus 
près qu'il est possible en traitant des sujets diffé- 
rens. Moins élégant que son modèle,- il n^en a pas^ 
les- grâces. Quoiqu'en général il soit fort olaîr^ on^ 
s'aperçoit pourtant de cette gêne et de ce (Jéfiiut- 
de naturel, presque inévitables dans les imitations. 
Arrîen est encore recommandable p8<r, Pordre et 
Tarrangement des mots; mais sa narration n'est ni 
animée, ni dramatique conune celle de Xénophon. 
La précision d'Arrien ne le rend jamais obscur y 
sa simplicité est plus l'effet de l'art que de la nature , 
en quoi il diffère encore de Xénophon. S'il emploie 
des termes nouveaux, ils sont toujours intelligi- 
bles, et ne nuisent point à la clarté, son mérite 
principal. 11 manque d'élévation , et souvent tombe 
trop bas lorsque la phrase est toute entière de lui 
et qu'il cesse un instant d'imiter. Cependant la 
lecture de ses ouvrages ne cause ni eniiui, hl fa-, 
tigue. » 

Un second ouvrage d'Arrien, rj Iv^cxt^) lês indi- 
ques , forme le complément du premier , et peut en 
être regardé, en quelque sorte , comme le huitième 
livre. Dans cet ouvrage , Arrien rassembla des dé- 
tails précieux sur les mœurs et les usages des In- 
diens, et y inséra l'extrait de l'importante relation 
du voyage de Néarque '. Au lieu de l'attieisme 
qu'on remarque dans le premier ouvrage, il em- 
ploie dans celui-ci , par envie d'imiter les anciens, 
oa parce que le genre de cette composition sem- 

» Voy. vol. III, p. 308 ei 38o. 
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bloit l'exiger, lé dialecte ionique qui , âe son temps, 
n'étpit plus en usage. » 

Quelques ouvrages historiques d' Adrien sont 
perdus, aux extraits près que Photius en a faitsl 
Ce sont ses Parthiques^ IIo£p3"(xà, ou histoire dfeïîsi 
fiuerre des Romains contre les Parthes , sous Tra- 
jan,en dix-sept livrés; ses Alàr^igiiés^ AAqcvjxa', byi 
guerre des Alains^ dont.-UTi fragment^ a été con- 
servé sous le titre de Ui Tactifijue à^ Avx\eii\ j^^ppi 
Histoire (le ce qui s^ est passé après la jnortydr.ùi-^ 
lexandre " le ' Grand j Ta (lerà AAg'^ovipov, ea.dix 
livres ; son Histoire de Dion de- Syracuse , ses Hi- 

m 

thyniaques,'Ri5rwt(xx,h, ou histoire de la Bithynîëj 
en huit livres, depuis l'époque fatuleusé jûsqïi'â 
la réunion de ce pays à l'eijapire romain : cet ou- 
vrage étoit écrit en dialecte io^ie^ j probab.Lçm^t 
parce que son contenu étoit en partie oaythologi*: 
que*. Enfin, Arrien av oit écrit la Vie de Tiilibôre^ 
fameux brigand. 

Nous parlerons ailleurs dé son Périple j et de ses 
ouvrages philosophiques. ', 

La principale souixe où nous aurions pu puiser 

des détails sur la vie d' Arrien, sa biographie par 

Dion Cassius y, est tariç par la perte de cet ouvrage. 

Tous les manuscrits des ouvrages historiques 

d'Amen qu'on connoisse, sont défectueux dans le 

■ 

* Nmif en ftarleroos pluë bns , au chap. LXIX. 

* Celte circon&Unce e»t connue ytar Uustatue, ad Iliad.. Vlll , p. 691, 
eu. UoRi, Je doU celle ciialiou à M. Passow, Voy. JErsch uod Grubcr 
^"6« Kncjclopaedie der ^issenschaften u. Kun&tc , vol. Yf p. 4o5. 
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7* livre de rExpédltiond'Alexandi^; preuve cm^iis 
proviennent tous d'un (aême original. INéanmblus, 
parmi ces manuscrits, il y en a un qui se distlugue 
de! tous les autres, par sa pureté^ il se trouve à 
Florence. \ 

Entre les années i4ioet 1437, Pierre^Pfiul Vergerms ira- 
cluisît en latin , par ordre et pour l'usage de l'empereur Sigîs- 
niônd, l'Expédition d'Alexandre par Arrîen : celte traduction 
existe manuscrite au Vatican; mais elfe n'a jamais été im- 
primée; 

Une copie de cette traduction fut envoyée en Espagne. 
Alphonse Y, roi d'Arragon , mécontent du travail de Verge- 
fic^y chargea un Génois^ nommé Barth. Faciim, d'en faire 
tinç autre. Après la mort de Facîus^ Jacques Curulus, un de 
ses amis , acheva ce travail , auquel Tlvèçdorê deTIiessalonique 
et Nie, Sagondihu» a voient aussi eu quelque part. Sigismond 
Gotphus Rergolanus publia cette traduction & Pesaro , che£ 
Jéi*. de SoncinOy t5o8, in-fol. Elle fut réimprimée plus cnr- 
reQtement à Bâte, \S5^j în-8°, et ailleurs. Elle n'est pa;i 
estimée. 

Victor TrincaueUi soigna la première édition du texte , que 
Barth, Zanetli imprima à Venise, i555 , in-S**, d'une manière 
très-peu correcte. 

Nicolas Gerbel la fit réimprimer plus correctement par 
Jean Oporin^ à Bâle , 1539 , in-8® , avec la traduction de Fa- 
cîas. Il sépara les sixième et septième livres qtii , dans l'édition 
de Venise, n'en forment qu'un seul. 

Sonai^entura F'ulcanius corrigea le texte de Gerbel d'après 
un manuscrit, et rédigea une nouvelle traduction. Henri 
Etienne l'imprima à Paris , 15/5, in-S^. 

La quatrième édition fat donnée par Nic.Blancard^ Amit. 
1 688,.in-8^. Le texte est corrigé d'après quelques manuscrits 
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qui Ei'é((HeQt pas id'uii^^rancl niéritC; la; traduction deYtflcHT 
iiiuA esir auM^' cOrri^jéci. lie c^iumeiii&ine pdC.pEolîxe. ' ' < ■' 
La cinquième, avec un texte corrigé sur cinq iftalïifâcrifs-^ 
IMirmi lesquels étoit celai de Florence, avec la tr-aductionr de 
Yalcataius et des noteff «aidantes, fut pubMe par «^j^v H^ 
noue, à Leîde, 1704^ in-foK On regrette «^e* l'éditeul» ité éé 
soit pas boriiéà felre copier le- ftiisnoiascpit -de Floreitiee^-^ 
lieu dé oonstiiaer soiv te^ le en ohoisîssavt'les leçons "^nièl 
dans ce manascrit^ tatilôt dans un autre. Heareuseineui^iff-a 
fbamî lu oerllectiofi compltstê de ses yÀï*iâ;ntesl 1^ 1! 

Cette édriic^ icrvii dié-liafte i'ceïTc Se Conr^-Jm. Schrtimt, 
qui parut èr Aftrstei'^aVn eir lyS?, in-8*,''àtcc les nôteà' et bh 
\Mex^^<}9orgéBdphdtUs:Ct^ivt^eéàxi\krfï\i6xthe et étitrëcXé. 

M. jiug,'Chr. Èoriiêch publia, en iroà, à' LetagoSv, in-'8*, 
l'Expédition d'Ale^^andré , comme préttrier Yôlume'd une édi- 
fion des oeuvres d*ÀrrienJ Cei volume' foùrçâjUë de' fautes 
aimpressiou : il y manque des lignes entières. 

La meilljeure édition qui existe jusqu'à présent est celte de 
M. ÈenJ,'-Fréd, Schmieder, Leipzig, 179a, in-8®. >)9û texte 
est corrigé d après L'Apparatus criticus de Cronovè , et surtout 
d'après les variantes du manuscrit de Florence. Il est accom- 
pagné ^e deux sortes de notes, courtes et bonnes, les unes 
critiques , les autres interprétatives. Il n'y a pas de traduction, 
mais un glossaire complet. Dans la préface, M. Sclimi^nler a 
tracé le plan cf une grande édition critique : c'est un travail 
quri re^te à faire.' 

Àrrien est aussi entré dans la collection de M. TuurJiniés^ 
Les Indiques &t trouyent, tantôt comme huitième livre, 
tantôt comme ouvrage particulier^ dans toujLes les éditions 
dont nous Tenons de parler, excepté dans celles de MM. Èor^ 
heck et Schmieder, Hudson plaça dans ses Petits Géographes 
le Périple de Néarque , ou les chap. ao et suivàns des Indiques , 
«▼èc une dissertation de H, Dodivel, contre Pauthentlc^ë de 
«se-joiinial de Mé«r^âe>i^i , d'après lui:, a él^fek'gé ]^af i^yriisii. 
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T^ lexte de Iliiclson ent- corrigé d'après un manuscrit de la 
bibliothèque Bodleïeniie c|uîiie 'paroh pas itiférieur à'célaî 
du Vaticau. 

M. B.-Fr. Schmieder donna à tialle , 1798, in-8% une boaae 
éditiou des Indiques, ayant un texte corrigé' d'après les'Ta^- 
riautes du manuscrit de Floi*ence qui se trouyent dans l'édi- 
tion de Gronove, et d'après l'édition du Journal de Néarqoe 
par Hudson; ie texto est accompagné de la version de-Yul- 
caoius y également .corrigée , et de bonnes noites eriiiqiieil, 
bistoriques et géographiques.. M. Scbmieder y a )oint aussi ta 
Dissertation de If. Dodwel, et la traduction latine de la Dé- 
fense d'Arrien par QuilL Vincent, tirée de l'ouvrage intitulé: 
Tba Yoyage.of Kef rcbus from the Indus to tbe Eupbrates, etc. 
I^^ondon, 179.7» ^^^'4% dont Billecocq a donné une traduction 
Françoise, Paris, 1799, 3 vol. in-8°. 

En 180Û, M. A.'Ch, Bdrfiech donna, comme second volume 
des œuvres d'Arrien , les Indiques et autres ouvrages géo- 
graphiques de cet écrivain. 

11 existe daiis le^ cartons de M. God, Schweighœuser, fils, 
à Strasbourg , un travail complet, critique , philologique et 
g'éograpbique sur les Indiques , dont il s'occupe depuis plus 
de dix ans. 

AMYJSTJANca qui a vécu sous Antonin-ie-Pieux, 
ne nous est connu que par Phbtius qui le juge très- 
défavorablement, et ne donne aucun extrait de ses 
ouvrages. 11 avoit écrit la f^ie d'Alexandre^ dédiée 
à Antonin, celle d^Olympias^ et d'autres biogra- 
phies dans le genre de Plutarque, comme de /%/- 
lippe de Macédoine et d'Auguste j de Denys F an- 
cien et de Domitien, 

I i 

Jasqja d^Argosy grammairien ou littérateur du 

second siècle, avoit écrit sur la Grèce, un ouvi 

' *■ 
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CD quatre livres qui comprenolt Içs temps anciens,^ 
la guerre contre Ij^siMièdes , les exploits d'Alexandi^a 
îusqu'à sa môrty et ceux d'^Antipater , et ûniâsoità 
la prise d'Athènes. Il écrivit aussi un traite sur les 
Sacrifices d^ Alexandre dont Athénée cité le troi- 
sième livre. *• » 

ClEFHAiiJSON , dont on ignore la patrie ', fut exilé 
par Adrien, en Sicile. 11 y écrivit, avec beaucoup 
de précision , un Abrégé de thistoire universelle , 
2iîvT0fX0(; Srop'îcbç , depuis Winus jusqu'à la mort 
d'Alexandre ; ouvrage écrit , comme l'histoire d'Hé-r 
rodote , en dialecte ionien; comme elle , divisé en 
neuf livres dont chacun portoitle nom d'une Muse: 
c'étoit le fruit d'immenses recherches et la quin- 
tessence de plus de mille volumes qu'il avoit con- 
sultés. Dans le sixième livre , Céphaléon s'occupoit 
de riiistoire d'Alexandre-le-Grand : cette circons- 
tance nous est connue par Photius. Ce bibliographe 
n'a consacré à Céphaléon qu'un article très-court; 
mais dans la notice qu'il donne des Mélanges du 
sophiste Sopater, il dit que le deuxième livre de 
ce recueil renfermoit YErato de Céphaléon , où se 
trouvoit l'histoire du héros macédonien. 

Appien d! Alexandrie vécut à Rome sous Trajan, 
Adrien et les Antonins. 11 y exerça d'abord l'état 
d'avocat, et fut ensuite procurateur^ ou adminis- 
trateur des revenus du fisc dans les provinces. Son 
Histoire de Ronie , PcopaVxà ou Iç-op^a paijuiaVxy), en 

1 Suidas dit qu'il e'toit de Gergitlie ; mais il le confoudVavec Ceplialoii. 
Voy. vol. Il, p. i84. 
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yingt-^qualfe Kvres, n'existe plu$ en- entier : elle 
embrasiRoit Fhistoire de In rëpublitpie jusqu'à Au- 
guste, dmis un ordre qu'Appien lui^mênlle explique 
dacift 8a prëAice. Il dit qu'en lisant les ouvrages qui 
frôitent de l'histoire romaine, il a ëfë fatigue d'être* 
oblige de se transporter snns cesse d'une province 
à l'antre , à mesure que la scène des évëneknens 
ehangeoit; de passer ainsi de Carthage en Espagne, 
d'Espagne en Sicile, et de là en Macédoine, d'ojr 
il lui étoit force de retourner à Carthage. Pour re-' 
mëdier à cet inconyënient, inséparable du syncbro^ 
nisme, il réunit dans des corps d'histoire les ëvë- 
nemens qui se sont passés dans un même pays : c'est 
ainsi que prirent naissance les divers livres qui 
composent son ouvrage, où les faits sont rapportés, 
non dans un ordre chronologique ou par époques 
principales , mais bien d'après les pays où ils s'é^ 
f oient passés. Des cinq premiers livres nous n^avon^ 
que des fragmens. Le premier, qui étoit intitulé 
J^(Ofxa<xa)v/3acc7{Atx^, contenait l'histoire des sept rois 
de Rome ; les quatre suivans étoient intitulés IroArx}^ 
SafjivtTfx)), KeArcxrï, SncsAexîi xac Ny)tTC(«irex)i , c'èst-à-dire 
Guerres des Romains en Italie , avec les Samnii^j 
avec les Gaulois j et en Sicile^ ainsi que clans les 
autres îles. Le sixième livre, intitulé iSripixhy ren- 
ferme l'histoire des Guerres d'Espagne^ le septième, 
Aw«6xAtx)>, celle des Guerres avec u4nnibal; le hui- 
tième, AtSuxîi, Kapyri^ovocri xdà Nou/juA x)j , les Guerres 
Puniques j du neuvième, MccxzSo-jty^ y qui rontenoit 
les Guerres de Macédoine , il ne reste que des frag- 
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roens; le dixième, EAAnvm)) xcà Icovex)}, des Guerres de 
la Grèce et de VAsie-Mirteure , est entièrement per- 
du; du onzième, Sîjpeocx^ xoc IIûepd'neYi, )a première 
partie , l'histoire des Guerres de Syrie, reste seule; 
la seconde, des Guerres avec les Parthes, est per- 
due : à la Terité , cette lacune est remplie dans les 
manuscrits, mais ce morceau n'est pas d'Appien; 
c'est une misérable compilation moderne. Le dou- 
zième livre , Mjâ'pîiotrexîi , renferme les Guerres de 
Mithridate. Dans les neuf livres suivans ( treize à 
vingt-un), Efi^A^aiv, Appien donna l'histoire des 
Guerres ciuiles depuis Marius et Sylla jusqu'à la 
bataille d'Actium et à la conquête de l'Egypte, qui 
en fut la suite. Les cinq premiers sont restés ; ils 
contiennent, par forme d'introduction, l'histoire 
de tous les troubles qui ont agité la république 
romaine, depuis la retraite du peuple au Mont* 
Sacré jusqu'à la défaite de Sextus Pompée. Le vingt- 
deuxième livre, intitulé ExarovrasT^a , contenoit 
l'histoire des premières cent années de la domination 
dus Césars; il ne nous en reste que la préface, d'a- 
près laquelle il paroît que ce livre renfermoit aussi 
ce que de nos jours on auroit appelé une statistique 
de l'empire romain," et cette perte est beaucoup à 
regretter. Le vingt-troisième livre, Aox^oS) ou I AAupcxyj, 
contient les Guerres d^Illyrie. Le vingt-quatrième, 
Apo&eîj, des Guerres d'Arabie, est perdu. Il résulte 
de cette liste, qu'il nous reste en tout dix livres de 
cet ouvrage, en regardant le onzième comme 
complet. 
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L'ouvrage d'Appien n'est sans doute qu'une 
compilation, puisqu'il ne contient que des récits 
tires d'autres livres, et dont l'auteur n'a pas été 
témoin ; mais il n'en est pas moins important, parce 
qu'un grand nombre des sources où Appien a puisé 
sont taries pour nous , et que , pour quelques épo- 
ques de l'histoire romaine, il est notre seule auto- 
rité. Les détails dans lesquels il entre sur les évé- 
nemens des guerres, en rendent la lecture intéres- 
sante pour les militaires. D'ailleurs, en mettant à 
part la défectuosité du plan, qui ne fait pas l'éloge 
du jugement de l'auteur, son travail ne manque ni 
de critique, ni de discernement : il ne s'est pas con- 
tenté de réunir les exti^aits tels qu'il les a pris dans 
ses devanciers , mais il les a rédigés à sa manière. 
Le reproche le plus grave qu'on puisse lui faire, 
c'est sa partialité en faveur des Romains. Son style 
est formé sur celui de Polybe, mais il est resté bien 
au-dessous de son modèle. 

(c II faut avouer, dit un membi^e de l'Académie 
françoise *, que les cinq livres d'Appien qui nous 
restent des Guerres civiles, sont un des monumens 
les plus précieux qui nous soient parvenus de l'an- 
tiquité. Si ce morceau étoit perdu, une foule de 
détails curiélix^ous seroient restés inconnus. Ap- 
pien descend, dans cette partie de son ouvrage, 
jusqu'aux moindres particularités. Son récit est 
simple et sans ornement; mais il porte telleinent 

M. Micliaud, <Iau6 i'aii. jippien de la Biogr. universelle. 
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VetDpt'cinte de la yérité , qu'où croit être témoin 

deis ëvénemens qu'il raconte. Ses chapitres sur les 

proscriptions de Marins et de Sylla, sur celles de$ 

triumvirs , seront toujours une lecture attachante 

pour ceux qui ont eu le malheur d'étudier le cœur 

humain à l'école des révolutions. Montesquieu a 

beaucoup profité de la lecture d'Àppien ; à l'aide 

du récit de l'historien, il peint à grands traits la 

corruption des Romains ; mais le simple et véri- 

dique Appien la décrit peut-être d'une manière 

plus énergique : car , après avoir peint tous les 

crimes qu'enfantent l'ambition et l'avarice,. il^con- 

sacre un chapitre aux vexi:us qui se montrèrent au 

milieu du désordre général ; et , dans ce chapitre , 

il ne trouve à louer que la conduite des femmes et 

des esclaves. » 

• • ^ . 

Une mauvaise traduction latine d'Appien , rédigée par 
PUrre Candide Decembrio, secrétaire du pape Nicolas \, fut 
imprimée en 147a , à Venise , par Windelin de Spire , in-fol. ^ 
et en i477> in-4", dans la même ville^ par Ben. Pictor et 
Erh. RaUioll.XJne seconde traduction , par Franc, Philelphe, 
n'a jamais été imprimée > et est probablement perdue. 

La première édition d'une partie au moins du texte grec 
(savoir la préface d'Appien , l'Abrégé du quatrième livre ^ le 
8' livre et les livres 1 1 à 17 )> fut publiée par C/iarles Etienne 
tiwoù. frëre Robert (quoique celui-ci ne se soit pas nommé) ^ 
Paris y i55i , in-fol. > d'après deux manuscrits qui se trouvent 
■aojoard'hui à la bibliothèque du roi de France. Ces deux nia- 
noscrits qui ne sont pas antérieurs au 16" siècle^ sont extraor-* 
dioairem^t fautifs et défectueux , et l'édition n'est pas faite 
avec le soin qu'on avoit droit d'attendre. 

TOIQE IN. la 
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SigÈètnond Gélénius , homme très*savant , fit une nouTelk 
traduction de la partie alors connue de l'ouvrage d'Appieu; 
elle parut après sa mort^ à Bâle, i554, in-fol. Ce traducteur 
a souvent corrigé arec beaucoup de succès les leçons vicieuses 
de Charles Etienne, sans qu'il eût l'avantage de poutôi^ te^ 
courir à dés mànustrits. 

Henri Etienne a jant apporté d'Italie un très-mattvaît lUâ* . 
nusèrit des livr^ 6 et 7, les publia avec Memnon , etc.^ Parité 
1S57, in-8®v 

Fulvio Orsini donna dans ses Excerpta de Tjegationibus , 
Anvers, 1682 , in-8", les fragmens des neuf premiers livres. 

Henri Etienne soigna ensuite une édition complète de tout 
ce qui nous reste d'Appien , avec la traduction de Géléûîas^ 
Genève, 1692, iti-fol. Ayant jugé superflu de recourir encol«é 
ube fois aux manuscrits dont Charles , son oncle, s'étoit servi, 
les fautes de l'édition de i55i passèrent dans la sienae^ter ' 
eepté quelques-unes qu'il corrigea par conjecture. 

La dernière année du seizième siècle , Dat/, Hoeschel puhltà. 
à Aùgsbourg, in-4'', le vingt-troisième livre, renfermant les 
guerres d'Ill^rie, dont jusqu'alors on ne connoissoit qu'un 
fragmeht. 

L'édition àe Henri Etienne fut réimprimée en 1670, à Atnttfer^ 
dam, en 2 vol. in-8®. Cette réimpression porte le nom A^JtU». 
^ollius; mais ce savant n'a Tait autre chose que de corrt'gè^ 
les épreuves, sans toutefois faire disparohre les 'fkdtes qni 
ûYoient 'échappé à Etienne ^ bien nu 'contraire, il tn icdmmit ^ 
un grand nombre de nouvelles. 'Il y ajouta de^ tiotes^; et 
coinme il eut soin de supprimer lés nofns de H Etienne, éè 
tacq. P aimer y de Janûs Hùtgersins, de Jos, Scadiger- et dé 
Sdm, Bocliart, auxquels il en émprurita la jilus griandte panie, , 
il est arrivé qu'on lui eh a souvent faft bonneur. Il fit^bilà i 
fautes très-graves : ignorant appàréihmetTt r^xistêmcte^ftif^ 4 
1 urne publié en 1699 , par Hôèschel , il ne doftiita qiie le 'Ar- 
ment du 25* livre, ou dé la Gde'rt^ d'illytie , qui *«b trbavort ^ 
déjà dans l'édition de'Aenri Etiétfne , et ii la place ^dids ExIMiite 
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des AnbMsacks publiés à Anvers par Orsîni^qui j auroîent 
été i leuf place, il y inséra les -Extraits des Vertus, et des 
Vîees, on ce qu'où appelle les fragmens de Peiresc, avec les 
notes de Ueuf L de Valois. 

Ce fut dans cet état imparfait que se trouvoit Appîen pen- 
dant plus d'un siècle. Il étoit réservé h M. /. ScJiu^iifhœuser 
de le tirer de l'oubli dans lequel il étoit tombé. En rélablis- 
tant, à l'aide des manuscrits, la pureté du teste, en remplis- 
sant les lacunes que la négligence ^g% précédens éditeurs y 
«voit laissé subsister, et en l'éclairant par le flambeau de la 
eritiqne , M. Scbweighœuser a rengé la «émoire d'Appien du 
mépris qu'on avoit in justement conçu pour cet écrivain. 

Gçt éditeur a pu se servir, pour le rétablissement du texte 

tronqué en tant d'end roiis , d'un excellent manxiscrit de la 

bibliotbëqne d'Augsboùrg ( le même d'après lequel Hœscbel 

ivoit pnblié \e% Illyriques ); il a conféré ou fait conférer un 

troisième manuscrit de la bibliothèque de Paris, inconnu aux 

I Etieones , ceux -du Vatican , de Florence , de Venise. IJifoyen- 

Inant ce travail, il a parfaitement rétabli les passages misé- 

Inblement corrompus de cet auteur; il a eu le bonheur sur- 

I tout de recevoir , d)B la part du dernier électeur de Bavière , 

ItQ manuscrit précieux, avec lequel il a rempli une grande 

■benne de l'histoire des guerres Puniques , qui se trouvoit dans 

ItoiB les autres manuscrits d'Appien, même les plus anciens. 

I Ce morceau forme les chapitres 5^Vi 69 du huitième livre. 

|N.Sçhvreîg^aenser a aussi publié des fragmens d'Appien, que 

lieofernie l'ouTrage inédit d'un ancien grammairien , conservé 

. pb)>îblipth^que de Sfiint-Germain. Enfin M. Schweighaeuser 

Item à sa .dispositioa des notes de Sam, Musgrave, qui , ayant 

pmné le projet de donner une édition d'Appien, avoit jeté 

Ikaucoup de remarques sur la marge d'un exemplaire de 

pidition de Charles Etienne. Qn lui a aussi communiqué des 

^ Itoservations inédites de Reiske, qui avoit nourri un semblable 

. V^ct. Son édition est accompagnée des variantes de tous les 

panuscrits qu'il a consultés, d'excellentes notes critiques très- 
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« 

détaillées^ et de la traduction latine fréquemmeiil'Cori^gée. 
Nous observerons^ à cette occasion , que M. Schweighseuser a 
donné une valeur particulière à ses éditions par les excellentes 
tradiiclions latines qu'il y a ajoutées- 11 a fallu pour cela cor- 
riger les anciennes versions, ou plutôt les refaire presque tout 
a neuf; travail bien méritoire , et plus utile qu'il ne parottaa 
premier abord. Un grand nombre de personnes qui ne scnit 
pas très- familiarisées avec la langue grecque » s'attachent 
principalement aux traductions latipes ; des bommes sa- . 
vans même j recourent volontiers pour Tintelligence de 
passages difficiles ^ pour lesquels elles tiennent souvent lieu 
de commentaires. 

L'édition de M.'Schweighaeuser parut à Leipzig en 1786, 
en 5 vol. in-8^ L.^H. Teucher s'avisa d'en donner une espèce 
d'abrégé , Lemgo , 1796, 2 vol. in-8**. C'est un travail d'autant 
plus mauvais, qu'au lieu de se contenter cPextraire et de oo<« 
pier, Teucher y a voulu mettre du sien. 

Appien a été réimprimé à Leipzig , 1818, en 4 vol. 11^16» 
pour la collection de M. Tauchnitz^ 

Dion Cassius Coccejanus, fils de Càssius Apro- 
nianus, sénateur romain, naquit i55 ans après 
J.-C, en Bithynie *. 11 passa la plus grande partie 
de sa vie à Rome, dans les fonctions publiques. Il 
fut sénateur sous Commode, gouverneur de Snaym^ 1* 
^près la mort de Septime Sévère auquel îl avoi* j* 
déplu, et sous le règne duquel il n'obtint pa^ d'eifl- v^ 
ploi. Ensuite il fut consul, proconsul en Afrique rf |«* 
en Pannonie. Alexandre Sévère avoit pour lui h 
plus haute estime, et le nomma son colique au 1^ 

* II s'appeloit pioprement Cassius ; il prit les deux autres noms goou>< 
r (letcendant , par sa mère , de Dion Chr^sostome. 
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consulat ^ quoique les gardes prétoriennes , Irritées 
contre lui à cause de sa sévérité, eussent demandé 
sayie. Dans sa vieillesse, il retourna dans sa patrie.. 

Il a publié une Histoire romaine, PcofAoèx}) îcropCx^ 
en quatre-vingts livres, fruit de vingt-deux années 
de recherches et de travaux : elle embrassoit une 
période de neuf cent quatre-vingt-trois ans, car elle 
alloit depuis la fondation de Rome jusqu'à l'an 2529 
après J.-C. Jusqu'à Jules-César, il ne donnoit qu'un 
précis des événemens; depuis cette époque, il en- 
troit dans des détails un peu plus étendus; et, de- 
puis Commode, il est très -circonstancié dans le 
récit de ce qui s'étoit passé sous ses yeux. Nous 
a'avons que des fragmens des trente-cinq preniiers 
livres- et une partie du trente-sixième , qui com- 
mence par l'expédition de Lucullus contre Mithri- 
date. Les livres suivans, jusqu'au cinquante -qua- 
trième inclusivement, sont presque entiers; le cin- 
^ante- cinquième a beaucoup de lacunes. Nous 
possédons ensuite les livres cinquante-six à soixante. 
Depuis le soixante -unième, nous n'en avons que 
des fragmens; mais il existe un extrait de l'histoire 
de Dion , qui va depuis le trente-cinquième jusqu'à 
la fin de l'ouvrage , et a été fait par ordre de l'em- 
pereur Michel Ducas : l'abréviateur est im moine 
du onzième siècle, nommé Jean Xiphilin. 

Nous avons dit qu'il CTciste des fragmens des 
trente-six premiers livres; nous devons ajouter 
que ces fragmens sont de trois espèces. 

V, On appelle Fragmenta f^alesiana, ceux qui. 
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dispensés daos divers écrivains, teU que sohoDasteâ^ 
grammairiens ^ lexicographes^ ont été recueilli^ par 
HenH de Valbis. . • . . 

i**. Léi.iTrYi(g"7î^Aito PeiresciàHa sont des extridts 
considérables ^u'ôn troure da^s 1^ section intitu- 
lée des Vertus et des Vices, du gl*and recueil d'ex- 
traits, ou de cette espèce de biblïpthèqûe ^rtà- 
' tive que Constantin VI Porphyrôgéhète fit rédiger. 
Le manuscrit de de recueil app'artenoit à.Peiresc. 

3°. Les morceaux des trente -quàti^e premier» 
livres, conservés dans une seconde isectiOn d^: 
même ouvrage cb Constantin;, laquelle est intitufée- 
Extraits des Ambassades, sont connus sous le nom 
de Fragmenta Ursinianà , parce que Fulvio. Orsini 
en trouva un manuscrit en Sicile. 

Indépendamment de ces frâgtnens, il reste un 
morceau assez étendu A\x livre XXX/^, qui traité 
de la guerre de LucuUus contre Mithridate , et^.ytz^e 
partie plus» considérable encoredu Iwre XXXJf^J^^ 
où il s'agit de la guerre des pirates et de la camr' 
pagne de Pompée contre Mitliridate* 

Le livre XXX.V1I nous reste, a quelques la- 
cunes près. Il embrasse l'histoire des années 689 
à 694 de Rome (60-60 avant J.-C. ), c'est-à-dir^ 
Fexpédition de Pompée en Ibérie; la soumission 
du Pont, de la Bitliynie et de la Syrie j la mort de 
Mithiidate; la conjuration dé Catilina; le triumvi- 
rat de César, Pompée çt Cra^sus. 

Le livre XXXFIIL Les années 696 et 696 4^ 
Rome ( 59 et 58 avant J.-C. ) , ou l'exil de Cicéron , 
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itlagueiTe de Jules César oontre léstfelVétiQi(i$ et 
contra ÀrîoTÎste. 

Le lipre XXXlX. Les aimées Bgv-^bei de ROoie 
( 67-64 *vant J.-C. ), la guerre de César icoiitre \tn 
Belges; le retour di^ Otcéi^^nVies gestes 'de Ciiton 
en Chypre; le consulat de Pompée et Crassusj les 
campagtifè^ de César eil Gaûie, en Germanie et en 
Bt^Tagnè^ t"eXpéditiofl de Gabinus en Egypte* 

ÎÂpré XL. Années 70a à 704 de Rome j 55 à 60 
a^àiit S.^C. 'Suite des campagnes de César ; guerre 
de Crassus contre les Parthes ; procès de Miloii ; 
comi!netieèmentdes démêlés entre Pompée et César. 

tJi^ê XLI. Les années 706 et 706 de Rome , 
49 et 48 ayant J.-C. Guerre civile jusqu'à la bataillé 

dé Pharsale. 

• ■ ■ 

IMre X'LII. L'année 707 de Rome, 47 aftaat 
J.-C. Mort de Pompée; soumission de l'Egypte et 
dePbôrnac^; dictature dé Césai^;sbn expédition en 
Afiique: 

Livre XLIII, Les années 708 à 7io de RdiHè, 
46 4 44'ayàht J.-C. Défaite de Soi pion et de Juba ; 
mort dé Caton ; séjour dé Céisar à Rome ; défaite 
de Pompée fils en Espagne; . ' 

Livre XLIV, Suite dé Tannée 710 de Rome ; 
mÀrtdeGésàr. ' 

Livre XLV, Suite des années 710 et 711 de 
Rome, 44 èî 45 avant J.-C. Discorde entre Octa- 
vien et Marc- Antoine ; Philîppiqiies de Cicéron. 

tdpreXLn, Suite de Tan 711 . Bataille de Mu- 
tina; deuxième triumTÎrat. 
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Livre XLVII. Année 7152 de Rome^ k% avant 
J.-C. Proscriptions à Rome ; bataille de Philippes. 

Livre HLVIII. Années 7i3 à 717, 4i à 57 
ayant J.-C. Guerre de Fulvie; Sextus Pompée se 
rend maître de la Sicile; expédition de Yentidius 
contre les Parthes. 

Livre XLIX. Années 738 à 721 de Rome , 56 ^ 
35 avant J.-C. Guerre d'Octavien contre Sextus 
Pompée ; Lepidus est dépouillé de son autorité ; 
expédition de Marc-Antoine conti'e les Parthes, 
d'Octavien en Pannonie. 

Livre L. Années 722 et 725 de Rome, Sa et 3i 
avant J.-C. Guerre entre Octavien et Marc- Antoine j 
bataille d'Actium. 

Livre LI, Années 724 et 726 de Rome , 5o et 29 
avant J.-C. Mort de Marc-Antoine ; souxnissîon de 
FEgypte et de la Mysie. 

Livre LU, Suite de la même année. Octavien 
délibère sur le rétablissement de la république , et 
prend le titre d'Imperator. 

Livre LIIL Années 726 à 7P1 de Rome, 28 à aS 
avant J.-C. Administration iptérieure;' guerre des 
Cantabres ; expédition en Arabie. 

Livre LTV. Années 752 à 744 de Rome , 2a à 10 
avant J.-C. Soumission du INoricum et de la Rhétie > 
mort d'Agrippa. 

Livre LV, Années 745 à 761 de Rome, 9 avant 
J.-C/ jusqu'à 8 après J.-C. Mort de Drusus et dç 
C. et L. César; adoption de Tibère ; son expédition 
en Pannonie. Ce livre a une ^^ande lacune. , 
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Uvre liVI. Années 9 à i4 de XX. Defoite' de 
Tarus ; mort d'Auguste. 

Ltivre LFII. Années ]4 à 35 de J.-C. Bèghe de 
Tibère jusqu^à la mort de Drusus. 

Livre LT" IIL Années 26 à 37 de J.-C. Fin du 
règne de Tibère , 

Livre LIX. Années 57 à 4i de J.^C. Règne de 
€a1igula. 

Livre LX, Années 4i à 64 de J.-C. Règne dé 
Claudius. 

Après ce liyre, nous n'avons que des fragme/is; 
" il faut s'en tenir surtout à l'abrégé de Jean Xiphi-^ 
lin y dont nous allons donner les argumens. 

Livre LXI. Années 54 à 60 de J.-C. | -^ ^ 

Uvre LXIL Années 60 à 65 de J.-C. V *JJS»^ 

Livre LXIII. Années 66 à 68 de J.-C. ) 

Livre LXir. Années 68 et 69 de J.-C. Galbai et 
Othon. 

Lii^re-LXf^, Année 69 de J.-C. Vitellius. 

Livre LXFI. Années 70 à 81 . Vespasiiefn et THuB. 

Livre LXVIL Années 81 à 96. Doriiitien. 

Livre LXVIIL Années 96 à 117. Nerva et 
Trajan. ■ 

Livre LXIX. Années 117 à j38. Adrien. 

Livre LXX. Années .i58 à 161. Antonin-le- 
Pieux. 

Livre LXXT. Années 361 à 180. Marc Aurèle. 

Livre LXXII. Années 180 à jga. Commodus. 

LÀvre LULXIIL Année 195. Pertinax ; Didius 
Julianus. 
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^hLièirt^^XXTVilAsmée^ igS i Igft a^g^ ^^^ 
Livre LXXF. Années. 196 à ibs. >.^ * . 

îf'Z/iw? LXXFIx Années 203 à 211. ) 
Z/ïVne Z^XX/fT//. Aïinées ail à 2â6: GurswmlU. 

i^\^Livre L XXV III i\ Années. a\6 à' Si8, Cara«à]la; 

Macrinus. • i • 

■>!'Z>;>nf LXXTX. Années 318 à a^2. Elàgatiàliis. 
Z/zVr^ LXXX, Années 222 à 229, Alezmâbrt 

,'PolyW; ^'^té ;|e iKipdèU 4^ Pic^i toais l'inpta-^ 
tàifiCi'^^'dpiiipiirable à ^on -CMriginal nîsçu^l^/rtp-^ 
port de.l'ordoi»Dance et 4e la •distribution d^ n^^r 
tériai^x , ni $014$ celui de la profonilear des vu^ et 
delsrfustesse des raisonnettii^s. DioAmanqu^.qBel- 
quefoîs de 'critique , et- Souvent d'iftipipjrtialité*{ «on 
M}^lé est inégal .Malgré Ce$ défauts, 3QA ouyi^ge 
remplit plusieurs lacunes, de l'histoire romap^ç; il 
est notre iseul guide pour léSiïéyéttCTOiûns qui se 
âojot (>it$aés de san temps. 

Dion avoit aussi écrit èut les Songes et le» • JRro- 
^gëd qiii oLPbient dnxiOMè'Vavèhêrnèfiit die SepUme 
Séi'ère à l'empire. Il ne faut pas que pour cel^xifa 
taxe notre historien de superstition >; 'croire aux 
présages étoit conforme à4?esprît du^siècle', ^ef les 
patriotes cherchoient à soutenir le paganisme .ex-^ 
pirknt, énopposàkit'ses pPodigeÂ aiik axiraelesidu 
chtÎBtÎMrisme. On cite -d^autres otiVra^efi de Dion 
tptk tie sont péiËit-etre que des parti)e«-3etadiées de 
sa grande composition. 



DION OAfiSIUS. Ii8f 

. ' Dion montre quelque prëyention contré les pkè? 
losophes. Il traite en particulier Cicéron avec une 
sévérité qui va jusqu'à Pinjuslice. On est donc svit*r 
pris délire dans Suidas qu'il avoît écrit une P'ie 
à>^rrien. 
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Avant la pfêmiëre ëdlitîon 5é Diba Cassius , îl en avoït 
paru une traâactîon ifallehne, par Nie. Leoniceniu ,^'iDXié\ 

Ce fat Hohert Etienne qui , lé premier^ publia cet ti?sto'rléii 
en grec, Paris, iSlfi^ in-fol., cPaprès un seul manuscrit tré's- 
TÎcîeux et rempli de lacunes, qui se trouve aujourd'hui' si ïà 
bibliothèque du roi de France. Son* édition comprend n'a 
fragment du 35^^ livre , le 36*, auquel cependant manque la 
tête -, ensuite les livres 57 à 58 : ce dernier est le 6o' dans nos 
édtttons inodernes, parce qu'on s'est'apcrçu que lés livrés Sj^ 
et 58 de Robei^t Etienne éloîcht doubles. Ce savant fit ïmpW- 
mer le texte , tel que le manuscrit le donnoit, avec toutes ses 
fautes : éussi cette édition peut-eUe être regardée comme un 
mannsc^it,^n 'tllppôsant toutefl)is que Téditeur ait toujours 
bien lu. 

En \55^ y GuillaiiTriè I£ol4mant\ ou Xylander firiirtpi^iiner 
chez ' OpoW/î , à Bâle, îû-fol., une tn^daetiôn latine de Ï>i6ïi, 
£aite siir tiu manuscrit, et si fidèle, qu^à son aide on a pu 
cori^iger souvent le texte de Robert Etienoe. Aussi Wènri 
Biienne'en tira-t-il parti pour revoir d'édition de son ptre> 
^il publia dans une nouvelle forme, et ^véc la version dé 
Xyiander, Genève, 1591 où 1592 (car il se trouve des titres 
«OQs les deux dates), in-fol. 

Jean^ Z^fP^nklau ou Leunclavius corrigea , à son tour ^ la 
traduction de Xylander, et la publia en i593, iu-8**, à Fraqç" 
fort, chez les héritiers Wechel. Il y ajouta la traduction de 
kpartiç de l'Abrégé de Xiphilin qui se rapporte aux livres 61 
à 80 , qui étoit rédigée par Blancua, Il y joignit encore , en 
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grec 6C en latin , les fragmens d'Orsinl , et en grec tealement , 
ceux des livres 61 à 80 dont la traduction latine est intercalée 
dans celle de l'Abrégé. Enfin il plaça encore dans ce Tolaiiie 
de bonnes notes sur la totalité de l'Histoire de Dion. 

£n 1606, les mêmes libraires firent imprimer à Hanaa^ e» 
1 ToL in-fol.^ une édition grecque-latine de cet historien , sar 
le frontispice de laquelle ils ont nommé Leunclaifiiis comme 
éditeur. Ce savant étoit mort depuis douze ans; mais, outre 
que l'édition de 1606 contient tout ce qui est renfermé dans 
celle de iSg?, les héritiers Wechel étoient en possession , à 
ce qu'il paroit^ de notes que Leunclavius avoit écrites en 
marge d'un exemplaire de l'édition de H. Etiedne, dont il se 
servoit habituellement. Au reste > l'édition de 1606 est trëe- 
fautive. 

Dion Cassius ne fut pas réimprimé depuis 1606 jusqu'en 
1751 * mais depuis la première publication de cet historien, 
en i54d^ il avoit paru divers ouvrages qui fournissoient d'ex- 
ceQçns matériaux pour une nouvelle révision du texte.. 

D'abord^ Robert Etienne avoi t fait imprimer, en 1 55 1 , in-4% 
l'Epilome de Jean Xiphilin, qui depuis ce temps a eu plusieurs 
éditions. 

Ensuite, Fii/f^io Oraini publia à Anvers, i58a, in-4% les 
Extraits des Légations que nous avons nommés Fragmenta. 
Urainiana : il en avoit trouvé un exemplaire en Sicile. 

L'Epitome aroit servi déjà k Henri Etienne pour son édition 
de Dion de 1591 ; l'Epitome et les Extraits des Ambassades 
forent employés par Leunclavius pour son édition de i5q5. 
Ainsi parions seulement de ce qui parut après la mort de ce 
savant. 

En i634, Henri de Valoin donna à Paris, in-4''^ les extraits 
connus sous les titres àt Fragmenta P^alesianaetPeiresciana» 

En i6'/ 5, Jacques Gronove fit paroître à Leide, in S^Snp* 
plementa lacunarum in JEnea Tactico , Dione Cassio et Ar--, 
riano. Depuis In page 4i jusqu'à i59,8e trouvent des fragmcnf 
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de Dîon» tirés de deux encellens manuscrits : Ils appardeonenl 
surtout au lî^re 5o. 

En 1724, Nicolao Carminio Falcone, arcbevéquede San-' 
SeterinOy dans le rojaume de ISaples, publia à Rome, in-4'*: 
Cassii Dionîs Romans historiae uUlml libri III reperti resti-* 
tutîque. Ce tilre anuouce trop. Le volume renferme, à la 
firïté, les lÎTres 78, 79 et 80 , d'après un manuscrit du Vati- 
can i.mais tout cela n'étoit pas inédit. 

Le même prélat fit imprimer à P^aples, en 1747, in-4®, le 
premier volume d'une nouvelle édition de notre bistorien ^ 
contenant les premiers vingt-un livres, qu'il prétendoit avoir 
découverts , restitués et arrangés; mais sa découverte se bor* 
noit.à avoir réuni et amalgamé, tant bien que mal, divers 
passages de Plutarque , Denys d'Halicarnasse , Zonaras et 
Iketzès I pour en former un ensemble qu'il appela les livres 
perdus ;de Dion* Cette publication n'eut pas de suite ^. 

Jean^Albi Fabricius entreprit enfin de mettre tous ces ma- 
tériaux en ordre, et de donner une nouvelle édition deDion^i 
11 rédigea des noies sur les livres 35 à 60; mais il mourut 
avant d'avoir achevé son travail. Ses papiers passèrent à son 
^ndre, Herm.-Sam. lieimarus , qm publia à Hambourg, 
17Î1 et 1762, en 2 vol. in-fol., une édition grecque-latine 
de notre historien. 

Cette édition est belle et excellente. Reimarus a tiré parti 
de tous les matériaux qui e&istoient de son temps. Il a pUcé 
les fragmens dans l'ordre qu'ils doivent naturellement oecu-* 
per; il a corrigé le texte d'après les éditions précédentes , dont 
les variantes sont disculées dans des noies particulières; il a 
retouché la traduction et ajouté des remarques historiques et 
interprétatives. 

Quel que soit le mérite de cette édition , on sait qu'il existe 
des manuscrits de Dion qui , n'ayaat pas été collatlonnés avec 

* Voy. Tre lelter^ di Scipione Maffei, U prima sopra il priato tomo 
di Dione nttOTamente veuuto in luce. Yerona, 1748, in-4o. 
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t#iit le soin possible, refifermetil des pfissages à l'aide det^ 
quels plusieurs lacunes dans l'édition de Reîmarus pourroîent 
élue remplies. 'Feu l'abbé MorelH en a fourni un exemple 
mémorahle. Un manu$crit du onzième siëdle qui , a?ec la bî-' , 
bliothèque du cardinal Bessarion ^ est entré dans celle de 
Saint-Marc ) et a été pendant quelques années à Paris y lai a 
fourni l^occasion de publier trois fragmens inédits de Dion 
Gassius^ Bassano, 1798, in-8®, avec les variantes des livres 
44 à 60 du même manuscrit. Les fragmens appartiennent aux 
liv.lV,cbap. 10; liv.LV, chap. 3; liv. LVI, chap. 2. Le pre-j 
mier rapporte l'inauguration du temple de Mars, bâti pâ^j 
Auguste ) le second , la guerre de Domitius Ahenobarbus "^ 
contre les Hermnndnres et les Chérusques; la révolution 
ft^'Arménte et la niort des deux Césars, Caïus et Lucius; enfin 
le troisième appartient à l'histoire de la guerre de Germani- 
cus en Dalmatie. Feu Chardon la Rochette fit réimprimer CQ 
volume în-fblio, Paris, 1800, afin qu'on pût le joindre à 
Pédition de Beimarus. 

On voit que Dion Cassius doit nécessairement être soumis 
à un nouveau travail critique; et cela est devenu d'autant pins 
indispensable , depuis que les exemplaires de l'édition d« 
Reimarus ont disparu dans le commerce. On dit que M. Sturt 
s'occupe de ce travail *. En attendant, il faut se contenter de 
l'édition que M. /.-/f, Schœfer a soignée pour la collection 
deTaucbnitz : elle est en 4 vol. in-16 , et les fragmens y sont 
tons meérés à la place à laquelle ils appartiennent. 

Lampiidius cile , parmi les biographes de l'em- 
pereur Alexandre Sévère , un certain Encolpius^ 
qui, dit-il, jouissoit de la confiance de ce prince*. 

» Feu Villers s'est trop pressé «l'annoncer , dans «on Coup d'œil sur 
rétat actuel de la litte'rature ancienne et de l'histoire en Allemagne, cette 
édition .oomme ayi^nt; parv en 1807. 

• Tn Tita Aie*. Sev., cap. 16 et 47. 
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Il fut donc contemporain de Dion Cassius. Son ou- 
tr&gis efcoit probablement écrit en latin; âus^ G, /• 
V^^89iM le place-t-il * parmi les histonens romaivi^ 
Nëânmoins un Anglais, Thomas Elyot , publia 
en i549 à Londres, en anglois, un ouvrage inii^ 
talé Imaffô ïmperii mve the Imag. of gomrnance^' 
qu'il âoMUi {)our la traduction de l'histoire d'£n<r 
oolpius , écrite en grec, U prétendit qu'un exein- ' > 

{ilaîre -de l'original lui avoit été prêté à JVaples. 
Ëlyot-aététrompé par quelque imposteur grec^ s'U 
lÊLA ùài fabriquer lui-même cet ouvrage y ainsi qvbç 
Ten 4Biccu9e formellement Humphry Hody *. 

Sous Eliogabale et Alexandre Sévère , vivoit aussi 
Bardisanès le babylonien y qu'il ne faut pas con- 
fondre avecBardisanèsle Syrien', qui lui a été an- 
térieur de près d'un siècle. Bardisanès a écrit sur 
h philosopfiie des Indiens , sur laquetle il aroit re- 
cueilli des notions auprès des ambassadeurs de ce 
peuple qui., au rapport de Porphyre ^ seul , car au- 
cun historien ne parle de ce fait, avoient été en- 
voyés auprès d'Eliogabale, avant qu'il quittât là 
Syrie pour se rendre à Rome. Porphyre a em- 
t>ninlé de l'ouvrage de Bardisanès un assee long 



' De Hist. ]at. , p. 177. 

* DeBibliis origioalibu» , lib. I , p. 108. 

'* Bardisanès le Syrien ou tl'Edessa , eeiiv«in chrétien, a T^dig« «n 
^*^gae syriaque plusieurs dialogues sUr ^es matières s^cr^es , «nue autres 
*^lui des Destins, que ses disciples ont traduits en grec. U a vécu sous 
^QtoDiu-le-Pieux , ainsi que le dit Eus:i^be, Hist. Bccles.^.liv. I.V^c. 28. 

* De Abstin. , TV, p. 94. 
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n»oiX!eau qu'il a placé dans le sien , qui traitoit du 
Styx,d'où Stobée l'a pris à son tour pour l'insérer 
dans ses Extraits. C'est un morceau foii; curieux, 
dans lequel il est question d'un jugement de Dieu 
ou d'une ordalie par le moyen de l'eau '. 
. On sait peu de chose de la vie d'HÉRODiEN, qui 
•a vécu dans la première moitié du troisième siècle *, 
et rempli des fonctions publiques à Rome. Il écri«- 
voit V Histoire des Empereurs romains y Tr^ [uxk 
Md^^ov jWtAe^oç lcrop{(xXy en huit livres , depuis la mort 
de Marc-Aurèle jusqu'à l'avènement de Gordien 
le jeune. Cet ouvrage embrasse par conséquent une 
période de cinquante-neuf années, depuis 180 jus- 
qu'à 258. Ce fut dans un âge avancé , et au sein 
d'une agréable retraite, que, recueillant les sou- 
venirs de sa longue carrière et les fruits pi^écieux. 
de son expérience , il se décida à écrire l'histoire 
des empereurs dont il avoit vu le règne et appro- 
ché la personne. Hérodien est le plus grave et peu 
s'en faut l'unique témoin de cette période , pen- 
dant laquelle quinze princes ont régné soit conjoin- 
tement, soit successivement. 

Hérodien imita les anciens historiens classiques j 
surtout Thucydide. 11 est véridique et impartial , 
car des critiques judicieux, tels q\x^Isaac Casaubo^ 
et le traducteur francois d'Hérodien, l'abbé iV/c- 
Hubert de Mongault ont démontré qu'il ne mérito»* 
pas le reproche que lui avoit fait Jules CapitolÎT^y 

*■ Voy. Stobjbi Eclog. , 1 , 56. 

* Il {Kirolt élre nmii \eis 2^0 , âge de 70 ans. 



kans doute à cause de la manière dont il a racoht^ 
les deux expéditions d^ Alexandre Sévère contre les 
Perses et contre les Germains \ Ses remarques sont 
sensées; son jugement est excellent , son style clair 
et agréable. Les harangues qu'il a insérées dans 
son récit sont élégantes ; mais elles manquent de 
simplicité. Son plus grand défaut e^t d'avoir né- 
gligé la chronologie j et d'avoir ignoré là géogra-» 
phie *. 

La ÉradueHon élégante , mais peu fidèle , d'Hérodién par 
'dnge PolUien, entreprise par ordre d'Innocent YIII^ excita 
l'admiration des contemporains de ce savant : elle fut impri- 
mée trois fois dans une seule année ^ en 1493 j savoir, à Rome, 
k àô Juin 1493, în-fol. , sans nom d'imprimeur; à Bologne, 
Jjn Platon de Benedictia , le 5i août li^gS, in-fol; ; et dans la 
même Ville, par Sazaimy, le 3o septembre 1493, in-4^. 11 eu 
ri parut ensuite des éditions: 

A Florence, chez PAU. Giunta, 1617, in-8", édition très- 

Paris, chez Coliriœus, iSZ^^ in-8°; 
. Paris, chez Robert' F4 tienne j i544, in-8**; 
Anvers , chez Plantln > 1 5^^ > in- 1 2. 

La première édition grecque de cet historien est due à Aide 
*ahcien, qui le joignit aux Helléniques de Xénophon : elle 
fl ^ trës-incorrecte. 
y André d^Asola réimprima Hérodien seul en 1624, in-8"^ 
^^ec moins de soin encore. 



' a Ëerodiauus, grxiciis scriptor, qui «1 ( Maximino} qiMrtîlurti vid*- 
*^Qi, io odiom Alexandri pluriinum fiivet. "H Jvl. Capxt. ia Maxim. ^ 
««p. i3. 

* Voy. rexcellent article Hérodien (par iM, Raoul-Roehettê) i dausiei 
*'®gr»phie universelle. 

TOM13 tV. l3 
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Il seroit inutile d'indiquer ici les autres éditions qai ont 
coulé d'une source si impure : nous exceptons l'édition de 
Bàle^ 15^2 f in-8®,où /. Phrisîus fit quelques corrections 
d'après un manuscrit. 

La première bonne édition d'Hérodien fut publiée par 
Henri Etienne , en i58i , in-4®. Il y joignit la traduction de 
Politien et les deux premiers livres de Zosime. Cette édition 
fut contrefaite à Lyon^ 1611 et 1624, in-8°. 

Fréd, Sylbitrg plaça Hérodien dans le Yol. III de ses Scrîp- 
tores historix romans, Francf. 1690, in- fol. Il y donne des 
variantes d'un manuscrit. 

Après plusieurs réimpressions peu recommandables j; soit 
de 1 édition de i5^q, soit de celle de Henri Etienne y /pon- 
Henri Bœcler soigna une nouvelle édition grecque-latine qui 
parut à Strasbourg, i644, in-d®. 11 adopta le texte de Henri 
Etienne, en le divisant toutefois en cbapitres > et y joignit des 
notes critiques , liistoriques et politiques , qui sont insigni- 
fiantes , avec un index détaillé rédigé par Balth. Scheid, mais 
qui renferme des erreurs. Cette éEtion fut réimprimée k 
Strasbourg, i644et i694,in-8<^. 

Les éditions grecques-latines d'Oxford de 1678, 1699 et 
1704, in-8% ont des notes choisies, et , dans la dernière, il y 
en a qu'on attribue à Hudson, Elle fut réimprimée à Edim- 
bourg, 1734, petit in-8°, et, dans le même format, à BAle, 1781. 

Théoph.'Gu, Irmisch publia une éflition d'Hérodien d'une 
étendue démesurée , en 5 trcs-gros vol. in-S**, Leipz. 1789.1! 
a suivi le texte de Henri Etienne, avec quelques correctîons 
faites à l'aide de trois manuscrits, une nouvelle traduction 
rédigée par Et, Bergler, et tous les commentaires qui ont été- 
écrits sur cet historien. Dans les notes il règne une profusion 
d'érudition. Les tables forment un volume complet , et ki 
indications qu'on y trouve éloient nécessaires pour se re* 
trouver dans ce chaos. 

Le meilUur texte d'Hérodien, sans version ni commentaire^ 
a été donné par M. Fr,'A. /Fi»^^ Halle , 1792, in- 8**. 



Une édîtÎMi publiée p^r W. Gu.'-IS. fTeber^ L^ipv. i6i6, 
îa-8% e^% dfiitiaée à la jeanesse. 

Nous plaçons parmi les historiens de cette pé- 
riode Un compilateur du milieu du troisième siècle, 
Claude Elien de Préneste. Quoique né en Italie 
I et de paréos latins ^ il possédoi|Ai langue des Grecs 
1 dans Une telle peifection , que , si l'on peut s'en 
rapporter au téiUÔi^age de Philostrate * , il étoit 
comparable au plus pur atticiste , et que ^ d'après 
Suidas , il fut surnommé MeUphthongue ou Meli- 
gkêiBB y Toix ou langue de miel. En général , il avoit 
I J des connoissances étendues , et nous serons encore 
iA une fois dans le cas de faire mention de lui y lors- 
Eii| que nous parlerons des progrès de l'histoire natu- 
relie dans celte période. Ses Histoire» diverses ^ 
ObixAi» «rop^9 d quatorze livres, ne sont autre chose 
.quHm recueil d'extraits d'autres livres, peut-être des 
thèmes ^'il composoit pour s'exercer dans la langue 
grecque , et que des héritiers indiscrets ont publiés. 
Oq peut les regarder comme la première collection 
^Ana^ Cette compilation ne prouve ni goût, ni 
jugement» ni critique; si elle mérite notre atten- 
tion , c'est qu'elle a préservé de l'oubli quelques 
Bioroeaux d'auteurs perdus; et, soùs ce rapport, 
on regrette qu'EIien se soit donné la peine de ré^ 
%er ses extraits, qui seroient plus précieux si 
i^us les possédions tels qu'il les a tirés des auteurs 
^u^il avoit sous les yeux. 

. ^ Vit. Sopli. , If> c. 3i. 
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• On attribue au même Elien. vingt Lettres rust 
qiies , Avpoextxo! E^rcoAoù , qui sont peu intéressantei 
peut- être appartiennent- elles à un autre Eliei 
dont nous parlerons plus bas, eC qui a écrit l'hi 
ioire des animaux. 

La première édiiionfmen histoires diverses d'EIîen est < 
Camilie Peruscua , qaf \e% publia aycîd.péraelide ^ PoleriiùÉ 
Adamantins et Melaropus , Rome , \5l^Sy în«4^. 

£a i556y Conr. Gesner les doaoa, avec' une tradactioi 
dans les Œuvres d'Elien^ Zurîob ^ în^fol. Le texte de Ge^p 
servit de base aux éditions de Jean Tornœsfua , Lyon , i58 
i6io, i625,in-i2. 

CeI1es.de Jean Scheffer, de Strasbourg, poramencent ne 
nouvelle série d'éditions : elles parurent en 1647, 1662 , 168^ 
in-8^. Cette dernière^ beaucoup préférable aux autres y fi 
publiée , après la mort de Scbcffer, par Joachim Kûhn.Voi 
seulement le texte a été revu sur trois manuscrits y mais Kûh 
y a. aussi ajouté de boùnes notes ^ et corrige la version ^tl 
table. Cette édition fut réimprimée , avec quelques nouvelle 
corrections de Jean-Henri Z^ederlin, Strasbourg, i7i5,in-8'' 

Jacques Voorhroch, plus connu sous le nom de Perizonius 
donna une édition savante, à Leide, 1707, în-8°; mais laplO' 
complète de tontes est celle à^Ahr. Gronove, qui parut i 
Leide, 1731 , en 2 vol. in-S^. Elle renferme les travaux d< 
tous les commentateurs précédens. 

On fait cas de l'édition àeCh.-Gottloh, Kûhn, Leipzig» 17^ 
en 2 vol. in-8''. Elle renferme le commentaire de Perixonias 
mais une partie seulement des notes de Gronove. Elle n'a p^' 
de version, mais elle est accompagnée d'une excellente tabu 
L'édition de G.-B. Lehnert, Leipzig , 1 794 , 2 vol. îtt-8' 
est destinée aux jeunes gens. 

Le Prodromus de la Bibliotbèque bellénique de M. Cotot, 
Paris, i8o5, in-8", contient le meilleur lexte, et des n^^ 
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critiques et eiégétiques écriles en grec ancien. M.'Cor*: j n'a 
pourtant pas eu de manuscrits a sa disposition. ' * 

Les Lettres d'Elien se trouyent dans les collections S^lde 
et âe.CEi/aff." ' ' 

■■•■.•!■• 

/ ■ . i . • ■ . ■ 

1 

PubLiuS Hérennius Dbxippus d^ Athènes , fils 
de* Deiippé ,■ de race sacerdotale, vécut sous le? 
empereurs Oàllien , Claude II, Tacite, Aurélièn 
et 'Probus, et exerça dans sa patrie les charges 
d'archonte à vie et d'archonte éponyme. Les Goths, 
ou, comme disent les historiens du temps , les Scy- 
thes j ayant envahi les provinces orientales de l'em- 
piré souâ le règne du foible et insouciant Gallien , 
Dexippe , à la tête des Athéniens , les battît et les 
força d'évacuer l'Achaïe * en 269, Qaude ayant 
déjà été proclamé empereur. Nous avons parlé ' de 
la statue qui fut érigée en son honneur. Il s'acquit 
une grande réputation comme historien ; ses ou- 
vrages étoient une Chronique dee rois de Macédoine s 
une Histoire des éi^énemens arrivés après la morf 
^jilexandre-le'Grand\ un Abrégé historique qui 
finissoit au règne de Claude 11; enfin un livre in- 
titulé les Scythiquesy c'est-à-dire l'histoire des 
guerres entre les Romains et les Goths. Photius , 
qui en a donné un extraity loue beaucoup la clarté 
de Dexippe ; il l'appelle un second Thucydide , mais 
plus clair. Il reste , dans les Extraits des ambas- 
sades, quelques fragmens de cet historien, qui, 



* TaiiB£LL. PoLLio îii G4Uieni«^ c« i3. 
" Voy. p. 39 Je ce vol. 
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d'après Tzetzés , étoit idetitique avec le Fétl^Bié- 
ticien Dexippe '. 

Dans les derniers temps des empereurs païens ; 
YÎ voient deux écrivains que nous devons placer 
ici , par la seule raison qu'ils sont cites comme 
sources par Flavius Yopiscus dans sa Vie d'Auré- L 
lien: Ce sont Callicrate de Tyr^ que cet histor ^ 
rien nomme Grœcorum longe doctissimum acrip- l 
torem, et Théoclius, qui a écrit l'Hi^oîre dç ^ 
quelques empereurs, . \ 

La chronologie est une des sciences subsidiaire! ^ 
dont l'histoire ne sauroit se passer. Beaucoup d'é- ? 
crivains de l'antiquité Font pourtant négligée. Noos \ 
en trouvons un dans cette période qui mérite d'être 
cité pour le soin qu'il s'est donné de fixer l'ordre 
des temps. C'est le célèbre géographe et astro* ^ 
nome Claude Ptolémée, dont nous aurons occa^ 
sion de parler plus bas. 11 a laissé un recueil inti- 
tulé IIp(f;(e(poe Kav(^V£ç, Tables manuelles dont fait 
partie son Canon royal ^ Kocvcov BoktcÀ^, table qui 
contient cinquante-*cinq règnes , dont vingt appar* \ 
tiennent aux rois de Babylone, depuis JNabonas^ 
sar ^ dix aux rois de Perse , treiane aux rois d'Egypte 
de la maison des Ptolémées ; et le reste aux. em- 

* G.-/. VosiiUs cite a ce toiet les ytvs suivam des Chiliadcs de Tvt\tk% : 

IloIXSi fMV 9vvf7ptt4>«TO ttà Ftipa Pi^Xia. * 
£y tÇ h\ ly/tv;(Of xîf tlç Kamyop^aç. 
Éyfo^f Ji val 2xv.&tx2i , ft fdj^fi 4p9v êit «?ilbi , 
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pèreut^ rORiailis depuis Auguste. Ce câncm n'in 
pas été rédigé pour un but historique , ainsi que 
toutes les tables manuelles dont il fait partie ; il a 
été dressé pour l'utilité dés astronomes , et pour 
fiicilitèi^ le ùalcul des interraïles de temps qui se 
sont écoulés entre les diverses observations astro- 
nomiqueâ ; les années pendant lesquelles chacun de 
oes priliêèë a régné , sotit exactement indiquées; il 
est devenu ainsi intéressant pour la chronologie 
historique. 11 faut toutefois observer que toutes lels 
dates de ce canon sont réduites en années égyp- 
tiennes, ce qui étoit fort utile pour le but que l'au- 
teur s'est proposé , mais présente un inconvénient 
pour la chronologie historique. Les règnes des sou- 
verains babyloniens ) persans et romains^ calculés 
seloii la méthode de leurs pays, dévoient avancer 
ou retarder de quelques jours, ou même de quel- 
ques mois I sur les années dénombrées d'une façon 
uniforme dans le Canon de Ptolémée : il ne peut 
être exact que pour les princes Lagides, qui sup- 
putoient précisément de la même manière les an- 
nées de leur puissance. Mais, pour les empereurs 
romains, la différence passoit déjà quarante jours 
du temps de Ptolémée. Il en est ainsi , à plus forte 
raison, pour les époques des princes babyloniens 
et persans. On ne doit donc voir dans ce canon , 
hors tout ce qui se rapporte à des faits astrono- 
miques, que des indications approximatives, et non 
des déterminations historiques précises. C'est lui 
qui a donné naissance àl'ère de INabonassar. Comme. 
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les observations astronomiques qui étoient à la 
position de Ptolémée ne remontoient pas plus haut 
que la première année du règne de ce prince, Pto^ 
lémée a pris pour son point de départ l'année égyp- 
tienne qui concouroit avec cette première année \. 
Le Canon royal de Ptolémée, ou plutôt ses Ta^ 
blés manuelles, ont été conmientées par Théoit 
c/^^/^iva/u/r^, mathématicien du quatriènte siècle, 
et par J^an Tzetzés. Le travail du derpier est 
inédit, 

George Syncelle a inséré le Canon de Ptolémée dans sa Chro« 
nographîe^ d'où Joe, Scaliger lé tira pour l'insérer dans son 
Isagdge Canonum, d'où Den. Petau le prit et le plaça ^ ayeo 
toutes les fautes commises par le Syncelle ou par Scaliger, 
dans sa Doctrina temporum^ Paris, 16971 in*fol. 

Seth Caluieiue l'a voit auparavant inséré dans son bagoge 
chronologiae , en 16^8 et 1620, d'après une copie prise sur 
un iqaQuscrit de Ptolémée lui-même. Bainhridge le plaç^ aussi 
à la suite de sou édition de la Sphère de proclus et de l'Hj-r 
pothèse des planètes de Ptolémée^ Londres ^ i6ao^ în-4**. Le 
V. Petau l'inséra ensuite dans sou Rationarinm temporum, 
Paris. i635, inria. H. Dodweiajani eu occasion de conférer 
divers munuscrits^ l'ajouta, avec un commentaire , à ses Dis^ 
sertationes Gyprianae^Osford, i6d4^ in-8% et i685, in-fqLi 
qui furent réimprimées k Brème, 16^0, in-foL , et AmsterdfUD, 
1700, in-fol. 

Enfin, M. Pabbé Halma en donna une édition corrigée sur 

I Voyez, sur le Caooii de Ptolemëe, les Remarques de Freret, dans It 
▼ol* XX Vil des Mëm. de l'Acad. des Inscr, et fiellea-lettres , et Xi. Semlar^ 
dan^ aammluDg Ton ErlsuterangsschrifteD xur allg. Welthistorie, vol. 1II| 
p. io5. — Note de M. Saint-Martin^ i l'article Ptol^mëe de la B^ograr 
pbîe uiMViBrpelU, ^ 
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deiuL,manQ8crit8 4e la bibliotliëf ue du roi de Francei où le 
Canon est prolongé jusqu'au iS** siècle. Le titre de son édi<«, 
tion est : Kavùv jSaffeXccûv xat foiciç cbrXovûv* Table chronolo- 
gique des règnes^ prolongée jusqu'à la prise de Constantinople 
par les Turcs, etc.^ Paris ^ 1820^ in-4**. Ce Canon est encore' 
dans l'édition des Tables manuelles publiées par le même' 
saT^nt^en 1812. 

Phlégon de Tralles en Lydie , aflTranchi d'A- 
drien, a écrit une espèce de chronique univer^. 
s.elle , qu'il a commencée à la première Olympiade,, 
parce qu'il regardoit comme fabuleux les temps 
antérieurs à cette époque. U racontoit dans cet ou- 
vrage tout ce qui s'est, passé dans le monde entier 
pendant les quatre années de chaque olympiade. 
C'est par cette raison que son ouvrage portoit le 
titra de OAujx^eovexâv xa. XpovcxcSv ouvoycoyyi, Collec- 
tion d'Olympiques et de Chroniques. Indépendam- 
ilient d'un fragment qui paroît avoir été l'introduc-. 
tion de l'ouvrage, il ne nous en reste que U. 
176^. Olympiade dans la troisième année de la- 
quelle naquit Yirgile. Photius nous a conservé cet 
échantillon qui nous fait voir que Phlégon s'étoit 
borné à une simple énumération des faits , sans se 
donner la peine de travailler son style ou d'accom- 
pagner son récit de réflexions. Le patriarche de 
Constantinople peut avoir eu raison d'en trouver 
la lecture fastidieuse; néanmoins la perte de la 
compilation de Phlégon est d'autant plus à déplo- 
rer, qu'en général les anciens historiens négli- 
geoient beaucoup trop la chronologie, ainsi que 
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noas FaVOtis déjà remarc{uë : àu$5i ééttù pâfdle de 
l'histoire prësente-t-elle un grand nombre de dif- 
ficultés que nous ne pourrons jamais résou^lre, 
faute des matériaux suffisans. C'est dans cet ourrage 
que Phlégon avoit fait mention de l'éclipsc dé so- 
leil de la dix-huitième année du règne de Tibère : 
elle produisit, dit-il, une telle obscurité , qu'on vit 
lès autres à la sixième heure du jour , et fut accotn- 
pagnée d'un tremblement de terre '. Cest Péclîpsi^' 
dont parle St. Mathieu en ces termes : tu A seltâ 
autem hora tenebrœ factœ sunt supef imitersatt 
terram usque ad horam nonam *. J) 

Cet affranchi fut aussi la personne par laquelle 
l'empereur Adrien apprit que le fondateur du chris- 
tianisme avoit prédit la dispersion du peuple juif; 
prophétie qui s'accomplit sous le règne d'Adrien 
par suite de la révolte de Bar-Cochab : on a pensé 
que cette circonstance peut avoir contribué a ren- 
dre ce prince favorable aux chrétiens '. 

Nous avons deux opuscules de Phlégon; l'ùit 
qui est intitulé IIcpl S"owfiOttj^cav , des Choses merveilr 
îeusé^ est une collection de faits miraculeux, ou, 
pour mieux dire , des contes les plus absurdes , 

' Voy. BvsSB. Ap. Sjacell. , p. 525. 

> Il A paru en Angleterre une foule d'ouTtaget sur le paawige dePUégoD, 
par exemple : Arthur jishley Syles's DÎMertalion vpon tlie ecIipM men- 
itôntà by Plilegon, Londoa, lySa, in-8^. — Tlie l'eallmony of PhlêgOB 
▼Mièated , eit. > hy Jf^iU, ffhUkm , London ,17^%^ in-a». CàiûU «m 
répooie de S^kee^ et une réplique de Whiaton. — « Plilegon ezamined cri- 
ticall^ and impartially by John Chapman , honàon , 1745 , in-S^, etc. 

5 Voy. Orig. c. Cela. , II, i4. 



et qui ne peuvent airoit- été recueillies que ^ar un 
Inymme éàîïB tfritique et Mhs jugement; Fàûtfe, 
ffijpi (lâOkpQ^iTayy, des Personnes qui sont parp^nuèn à 
«ft âgé tfès-^vtmcéy est un catalogue fort sec d'in- 
dividus qui ont atteint l'âge de loo & i4o ans. 

Phlëgou âtoit écrit d'autres ouvrages qui SOttt 
perdus j Savoir , un Abrégé de PoUprage dêà Otyrf^ 
piadea , une Ûeftcripiion de la Sicile , un traité àiif 
tes Féiê& des Romains, un autre sur les points M?- 
marquabks de là i>ille de Jlbme , el Une yie d'jt^ 
drian. Sparlieh dit qu'on croyoit que celte biôgTii- 
phie étoit du prince lui-même , qui avôit emprunté 
le nom de Son afiraDchi \ 

Peut-être Phlégon est-il l'auteur d'un opuscuté 
Sur les Femmes qui se sont distinguées dans ta 
Guerre , ruvttSce; h -troAejitxoîc <tweT'ûci xcà œfSpvbu. Ce 
sont de courtes notices sur les femmes suivantes : 
_8émiramis ; Zarinée , reine des Saces * ; les deU& 
Nitocrisy celle d'Egypte et Celle de Babylone, que 
nou9 connoissons toutes les deux par Hérodote ; 
Argia^ épouse d'Aristodème ; TheiossOj c'est ainsi 
fue l'auteur appelle Didon , en citant Timée ; ce 
nom ne se trouve pas ailleurs ; Lyttousa , fille d'A- 
riaispé , et probablement reine des Perses , Car le 

I FanuB ctlchrift Adrianot tara cnpidut fuit ut libros Tiub raaft %cxkftA% 
k se y libcptia luia literatii dederit, jubens ut cos luis nominibus publie»^ 
rcDl: nim PhlegonlU librî Adriani eise dicuutur. Spartiàit. in Adr. , c. lâ. 

• L?âbM Méîpin a rceueîlU , dint les Mém. de T Aead. des^ Iiiscilpttoiii , 
vol. Il , p. 1 56 1 tout ee qu'on sa voit de son temps de la reine Zarinëe que 
DiodoM de Sicile (II, 34) appelle Zarine. L'article de Phli^gon contient 
qnelqtie* Mt# neuveaui,. 
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texte ne. le dit pas expressément : au reste y ce qui 
dans.cet ai'tîcle est raconté d'après l'autorité d'Hel- 
Isinicus y savoir qu'elle fut la première qui se fit 
servir par des eunuques, et qui prit la tiare et porta, 
des anaxyrides ( espèce de pantalon ), est dit ail- 
leurs ' de Sémirs^isj Rhodoguncy autre. reine de 
Perse,, également inconnue : l'autçur cite comme 
autorité je ne sais quel ouvrage d'£schinie le Socra- 
tique ;|.Z(X(/^, sœur et épouse d'^iy^ttè^^.qi^.fut 
père de Crésus^ le nom de. cette «pri^cease ne se 
trouve -pas ailleurs; l'auteur de l'article . se réfère 
h^ l'hi^t.oijÇ6 de la Lydie par Xénophiius, auteur 
inconnu ; Pheretiméy épouse de Battus y son histoire 
est ^acoi^tée d'après Meneclès d'une manière un 
peu différente du récit d'Hérodote} Thargëlie de 
MUet, reine de quelque partie de la Thessalie, qui 
reçut, dit l'auteur , Xerxès lorsqu'il marcha contre 
Içs .Grecs. C'est peut-être la même dont Athénée 
yante la. beauté, en nous racontant, d'après un 
ouvrage dil sophiste Hippias , qu'elle avo|t eu qua- 
torze maris ; * Jomyris ; Artémise; Onomaria , 
qui .jouit d'une grande considération parmi les 
Galates : il n'en est pas question ailleurs. 

A la suite de l'ouvrage dont. nous venons de 
parler , se trouvent quatre petits chapitres dont les 
trois premiers sont intitulés : Maisons boulewrsées 
par 'des femmes; Frères gui se sont entr'aimés ; 
Amis. C'est ce dernier chapitre qui renferme le 

* Voy. Justin. Hist. I, a. 

* Athek. Deipn. , XII!, 608. ( Ed. de Schweigh, , vol. V, ^. ao5. ) 
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fragment de Sosithée dont nous ayons parle ail- 
leurs'. Le quatrième chapitre rappelle diyersës 
traditions mythologiques, dont quelques -unes he 
sent pas connues d'ailleurs. 

■ • ' ' ' ' ' . 

Les deu3L oavrages consenrés de Phlégon n'existent que 
dans an seul manuscrit : c'est un de ceux qui ont yoyagé de 
Heidelberg à Rome , et de là à Paris ^ d'où ils sont retournés à 
Heidelberg. Guill. Xylanderles publiai pour la première fois, 
à Bâle, en i568; in-8^ *. La version latine parut séparément: 
elle fat jointe à l'édition de Jean Meursius, Leide^ 1620 , 
io-4°^, et se trouve aussi dans celles de M. J.-G.^Fr. Franz, 
dont la première parut à Halle en 1775, et la seconde en 1822. 
Elles renferment aussi le fragment sur les Olympiades, con- 
aerré par Photius , et qu'on trouve également dans le Pindare 
d'Oxford de 16971 in-fol., et dans /. Gronovii Thés. ant. , 
voU IX y p. 1289. M, Franz a réuni dans sa seconde édition 
les observations critiques sur Phlégon qui se trouvent dans 
l'Epitre critique de Fr.-J. Baat. 11 n'y a pas admis l'ouvrage 
sur les femmes. Celui-ci a été publié par M; A.-H.^JL.Heeren, 
dans Bibliotb. fiir alte Lit. u. Kunst, n®* VI et YII y d'après un 
mannscrit de l'Escurial, copié par M. lychsen, et d'après 
nne copie qui se trouve à la bibliothèque Barberini à Kome , 
et queLuc€i8 Holsteniua a prise sur un manuscrit de Florence. 

Sextus Julicjs Africanus, natif à^Emmaiis 
en Palestine, qui fut depuis appelé Nicopolis, ou , 
selon d'autres, né en Libye , chrétien du troisième 
siècle 5 dont nous aurons encore occasion de par- 
ler à l'article des écrivains qui ont traité de l'art 

» Voy. vol. in, p. gi. 

« Voy. vol. I, Introd. , p. xcv. 

3 Voy. ibirl.y p. Ixxviij. 
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P(^QD<.](povojù»yi;àv , qiM T«t çlep^ig Tprigipe du moflMJk 
/qpu'U£i:e à 5499 ^^ «vf^nt J.-rC., jusqu'^ l'aiméç 9^1 
de notre ère. Ce calcul est la ba$e d'une ère paiv 
ticulière dont on se sert dans l'église d'Orient, et 
qu'on homme Ère historique, ou des Historiens 
d^Atexanârie *. 

' L^ouvrage de Julius Africanus est perdu j mais 
il en existe des parties dans Eusèbe ^ le Syncelle , 
Jeaq M^Wa , Théopbaii.e , Cédrénus , et dans le 
Ghrmioan pasobate. 



> 9<mt conceToir l^re 4pt ffistorUns cPAIeian^tiê , il fiint faire deas 
ofaMffT»tîoiif . lo. lulcf Alnetin awa^ Pipo^pe è» ThucKnMÛotk àt trob 
ami4ci itir DDtit èr« cbr^tîtiiiM Tulgaire \ oap, au li^u de k fab« oonoon- 
rir^ CQfnipf noqi^ avec U première «nii^ 4« la CXCV^ Oljcapi^c^i U la 
faUpit correipondre à la seconda de la CXÇIY' ; en sorte qiie soji année 
55o3 du Moude, quatrième d^ J.-C. , selon fon f»1cnl, répond à noMM 
première de Père vulgaire de rincamadou. oP, Cette difiRIrence s^iccmt 
encnrt pat le Tetrancliement que l'on it de dix années an ealcnl de Méi 
Afrk»îi»» <ui rovmtQcememt d» ràgne dr JDioclétîeB; car, ati lîett ée 
copoipter 5787 l'anne'e ^i , selon Jules ^iciii) » é^>i^ la 4% 4ir4*-Qf j fp 
ne compta que 6777 pour la prein^re de ces deuf périodes, f t 977 ponr 
la seconde. Il paroit que cette réforme se fit à ToccafioA do cycle de dix- 
nenf ans , inrenté dans ce temps-là par Anatoîiu» , éréque d^iérâfile , 
parce que la dÎTÎsion de 6777 par 19 ne donne qu'une unité au-delà da 
quotient. 11 5 a donc' aujourd'hui une différence de sept ans entve nous et 
les Alexai^drins , pour la supputation des finoées de l'ère chrélienne ; et 
au lien d'anticiper sur nous de trois ans , comme auparavant | Ils reculent 
Bppi^unant l'Incarnation de fept années après nous. Voj* i^t de Térificr 
les df^MM , édition in-ÇP, tom. I , p« 4o. 
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CHAPITRE LVI. 



De la Sophistic^ue^ ou du nouvel art oratoire. 



La. déqominatioQ 4e sophistes, anciemxemçnt bo- 
«omble , etoit devenue presque uijurieuse depuis 
Socrate, qui lui avoit substitué celle de pbiloso- 
pbefii. Elle reprit faveur sous les empereurs ro- 
nuiins ; mais eïle désigna alors une autre classe de 
littérateurs. On nonunoit ainsi ceux qui y indépen- 
damment du talent de parler et d'improviser , s'oc- 
ci^poient de ce que nous appelons aujourd'hui 
bnUef^-lettres , à l'exception cependant de la poésie. 
L'érudition proprement dite continua à être nom- 
mé^ grammaire. Ainsi les sophistes cultivoient pré- 
fi^nblemçnt la théorie de l'art de bien parler ou 
If^ r^^torique, et cet art même ou l'éloquence. Ce- 
pendwt, daps ces siècles dégénérés, le talent ora- 
toire eut peu d'occasions de se déployer en publie ; 
il étoit borné à briller au barreau , dans des lec- 
i tures publiques et dans le$ écoles. Pes sujets ima- 
ginaires, sur lesquels les maîtres et les élèves s'exer- 
soient, remplacèrent ces débats intéressans sur les 
affaires d'état qui avolent exalté l'imagination et 
échauffé le cœur des grands orateurs de l'antiquité. 
Ces froids exercices avoient cependant une grande 
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TQgue dans les principale^ villes de l'empire , et 
les orateurs qui alloient de Pune à l'autre pour se 
faire, entendre, jtrouToient des auditoires nom- 
breux , etrecueilloient de la gloire et des richesses. 
Ces déclamations faisoient partie des amusemens 
publics qui étoient devenus un besoin pour les gens 
désœuvrés et leur tenoient lieu de spectacles , sorte 
de divertissement qui leur manquoit. Les orateurs 
s'efTorçoient de rendre leurs discours intéressans 
en y semant beaucoup de choses empruntées de la 
mythologie et de l'histoire , et qui paroissoiënt fou- J 
jours neuves dans des temps où les livres étoient 
extrêmement rares. L'envie de briller devant des 
demi-connoisseurs contribua de plus eh plu5l à la 
corruption du bon goût. 

Ce fut dans cette époque de décadence qu'oâ 
inventa diverses dénominations pour distinguer les 
genres de composition auxquels les orateurs s'ap- 
pliquoient de préférence. Tels furent les suivans : 

ou I,yiè{<xiTfiua , AtdXt^tç , È^fSttÇtç. La Meletë étoit une 
déclamation préparée, mise par écrit, et rédigée 
avec soin, dans laquelle l'auteur, se diargeant du 
rôle d'un personnage de l'antiquité ou d'un être 
fabuleux , traitoit un sujet imaginaire comme réel- 
lement existant. La Sysiasis étoit un petit discours 
par lequel l'orateur se recommandoit à quelque 
protecteur. Le terme de Logos étoit générique et 
signifioit toute sorte de composition ou de dis* 
cours, mais principalement une harangue sur un 
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sujet important. Le Hporpt^crix^ç Aoyoç? en particu- 
lier, ëtoit une exhortation adressée à une assem- 
blée pour l'engager à J>rendre une résolution , ou 
bien une exhortation morale. La Lalia étoit ce 
que nous appellerions un compliment : on la liom- 
inoit JProsialia^ lorsqu'elle servoît dHntroduction 
ou de prologue à des lectures publiques. Par le 
mot de Schedion ou Schediasma , on désignoit un 
discours prononcé d'abondance , et auquel l'auteur 
ti^etôît pas préparé. Dialexis est ce que nous ap- 
pellerions une dissertation; enûn VEpidixLs ^^t un 
morceau d'apparat prononcé sur le théâtre où de- 
vant une assemblée solennelle *. Les ornenièns 
qui étoient répandus dans Ces productions , ne dé- 
donlmageoient pas de la simplicité, de la chaleur 
et de l'énergie que nous admirons dans les chefs- 
d*oeuvi*e des orateurs attiques. Au lieu de haran- 
gues, des siècles ne produisirent que des déclama- 
tions. 

Lesbonax, contemporain de Tibère, a composé 
des discours ou déclamations politiques , dont deux 
nous restent. La première est intitulée : De la 
Guêtre de Corinthe^ Tïipi roîî iroA^oii rcov Kopevâ^^ : 
c'est un Jïfefe/^' par lequel l'orateur se ti'ansportant à 
l'époque des dissensions intestines de la Grèce, 
expose la nécessité où se trouvent les Athéniens 
de se venger de Thèbes. Le mot de Corinthe se lit 
probablement par erreui' dans le titre ; car il n'est 
pas question de cette ville. La seconde déclama- 

« Voy. HiMERii opéra , eil. Wernsdàrf, , p. 20. 

TOME IV. l4 
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tion est une exhortation, un Logos protrepticos 
adressé aux Athéniens, pour lés engaget à com- 
battre yaillamment Lacédémone. 

Les deux discours de Lesbonax se trouvent dans les collec- 
tions des orateurs grecs S Aide et de Reisjbe. Janua Gruterus 
les publia aussi , avec Dinarque, Lypurgue , Hérode et Démade , 
Hanau, 1619, în-S^ £q 1820.^ M. J.^Conr. OrelU en a donné 
une édition critique^ Leipeig, in-8^. 

Celui de tous ces rhéteurs qui avoit le talent le 
plus véritable , et qui , mieux que tous les autres , 
a su éviter les défauts de son siècle, fut Dion, fils 
de Pasicrate , et surnommé Chrysostome ou 
Bouche d^or. Né à Pruse en Bitbynie , vers la fin 
du premier siècle de notre ère, il se trouvoit en 
Egypte, lorsque Vespasien que Tarmée de Syrie 
venoit de proclamer empereur , y arriva. Ce prince 
consulta Dion sur ce qu'il devoit faire. Le rhéteur 
qui ne connoissoit le monde que par ses livres, lui 
conseilla de rétablir la république. Dion alla en- 
suite à Rome, où il passa une partie de sa vie. 
Etant devenu suspect à l'empereur Domitien, it 
fut obligé de se sauver. 11 se réfugia' auprès des 
G êtes, des Mœsiens et des Thraces, peuples bar- 
bares, parmi lesquels il vécut du fruit de son tra^ 
vail. Le tyran ayant été tué, l'armée du Danube 
voulut se révolter. Dion, qiii se trouvoit dans \t 
camp, harangua les soldats et les persuadar de se 
soumettre au prince que nommeroit' le sénat de 
Home. 
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Nervà rappela iMàh dans là WpHàlë, èl Trâjan 
nimoit à à^entreteiiîr aVéti lui. bâns un âge àtàiicé, 
il i-élotirnà dâiiis èk patrie, 

Dâiis sa jeunesse, il s*exerçà stlr des liujets fli- 
<roIes de litt^ràtui'e , tels qu'ils pouVoifefit plaire âu 
;oût dégénéré de ses i^otitëmporàltis. Mais àptès 
%^6li^ à[i^i<is à cÔùhotfare hs od^îrageà dei^ phitbso- 
[ihèâ, et StirtoUt àes StbïelfehS, îl adtfptà Uti géntè 
ihÏÈ digiië desestàiêhé et du caractère d'uh hôàime 
lé biéû. ti ébmpoSà 9 Sur des Sujets de phitd^dphie , 
le morale et de littét-âtiire , deà discoiii^s , ôu dé- 
îlâmatiônj», ôU dissertations', dont quatrë-Vitlgts 
ibu^ sont restés. Il se tf ouVé aaà^ ce ilotobre plu- 
ieùrs morceaux très-intéresàatis , et qui pt'outent 
iii talent âU^iiél il n'a manqué . péut-êirê , pour 
Itré placé au Crémier ràfig , que d'éttë hé dahs lih 
eiïips piiis tieUteùx. Diôii a forâié Sdli stylé , à^éc 
luccès, sur celui de Platon et sur celui de DettiôS- 
hêne : il est élégant y tnàis quelquefois il ii'à pas 
isâëz de claHé ni a^sez de simplicité. Oii ti*6uvé 
fans \eé éerits dé cet orâtéuf* pluâieur^ jbàé^ages 
;uriéiix sur lès antiquités , qui eh réhdeiit là lec- 
urë instructive : il aiiilé dUsSi bëàudotip à y niêléi' 
les fables. iTôiëi les trft'es dé éés discoûi's : 

lUpi BoftjeAe&ç ou Aéyoi ^thità , qdâtre disSèiFtsi- 
ions ou discours ^ur les f^ehtus à^ith Priricè, Ils 
'adressent à l'empereur Trâjari , qiil y est Iodé avec 
lélicatesse; Dion les a écrits après fkih retour de 

> Il 1m appelle lui-même des diatribes , ou dei diatribes philqsô^ 
hique4 , quelquefoU des discours. 
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lexil 5 ainsi dans un âge mûr. Dans le second de ces 
discours , on lit un dialogue entre Philippe de Ma- 
cédoine et son fils Alexandre , sur les vertus d'un | 
prince, d'après les idées d'Homère et d'Aristote; * 
dans le quatrième , un discours tenu par Diogène ' 
devant Alexandre-le«Grand. 

AtS\jx6ç ixH^oçy Fable Libyque. Dans le quatrième 
discours sur les vertus du prince, il avoit été dit J 
que Diogène raconta à Alexandre une fable libyquej 
cette fable est donc une suite de ce discours. On 
appeloit Fables Libyques des apologues d'un genre 
particulier, inventé par un certaiii Cybissus delà 
Libye. Diodore de Sicile nous en a conservé un 
exemple ' dans la fable du Lion recherchant la 
main d'une jeune fille. La fable libyque de Dion 
en est un second exemple j elle a pour sujet la 
Volupté qui se présente sous la forme d'une belle 
femme. 

Aroyevyjç ri Trepl Tupocwe3oç, Diogène ou ( des em- 
barras ) de la Tyrannie^ discours mis dans la bou- 
che de Diogène. 11 y est question en général des \ 
tourtnens que les hommes souflfrent, parce qu'ils " 
ne vivent pas selon les lois de la nature. Les em- 
barras qui sont particuliers aux souverains, y sont 
cités comme exemple. 

Ei6b<3ç^<;,îiKuvyïyî)(;, VEubéen ou le Cîias&eur. L'au- 
teur y fait le tableau de la vie simple et heureuse 
d'un pauvre paysan. 

Ato-ygvyjç Y) irepè Ap£T?iç , et A«oy evyjç ?i 1 cr^'pjx^ç , Bio- 

1 Lib. XIX , c. 25. 
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ène ou de la Vertu ^ et Diogène ou VIsthmiquet 
[eux discours censés prononcés par Diogène à Co- 
•inthe. 

ÙLKs^isrrf, \ Trepe Ocxeroiv , Diogène ou dès Esclayes, 
ue philosophe de Sinope renconli'eun homme qui 
ra consulter Foracle pour apprendre où s'est caché 
ion esclave fugitif. Diogène lui démontre la néces- 
;ité d'apprendre avant tout à se connoître soî- 
nême. , 

Tpoixiç u^^p Tou ÎA(Ov fx^ oAcovac, le Troyen^ ou 
Dreuve qv^Ilion n'a pas été pris. Ce discours est un 
tour de force tendant à prouver, parle témoignage 
d'Homère même , que les Grecs ne se sont pas em- 
parés de la ville de Troie. Pour soutenir un tel 
paradoxe , l'auteur discute la question avec beau- 
coup de gravité apparente , et il n'entre en matière 
ju^aprèsun long préambule dans lequel il' a tâché 
ie détruire les préventions qui lui etbient con- 
traires. C'est ainsi que Dion a été le précurseur 
ies Sceptiques du dix -huitième siècle, qui sont 
dlés jusqu'à douter qu'il ait existé une ville de 
FroicUn philologue du dix-septième siècle, Oeorge- 
Henri Ursinus^ a entrepris de réfuter Dion dans 
me dissertation qui se trouve dans ses Observa- 
iones philologicae. Ratisb. , 167g, in-S". 

OAufjtTrrxoç Trepe t% Trpcotvjs'TOÎi '.&£Oiî Iwo^aç, jDw- 
'ours Olympique , ou de lor connoissance de Dieu, 
Ze morceau , fait pour être prononce à Olympie , 
;st un des plus b'eaux de Dion , quoique le prologue 
loit un peu traîné en longueur. 
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Tbpi ^yr^ , de VExil. Discours où l'auteur prpuye 
que l'exil p'e^ pas un mal. 

Htpi AouAeeoç xae ÉAgu^'ep^oç , deux Discours ^ur la 
Semtffd^ et Iq, Liberté ^ qui qv\ \^ mêpcie sujet que 
^e çi^,pièiiie pa^^adoxe dç Çiç^roq : qvie le $^e ç&t 
iibrç et 1^ fçii çsçUyç- 

ÏIçp) A-^î^rqfjf^, ^i? /û? J^çuJ^iir ou çle^ M^ladhs de 
l^înte, Ç'çst le sujet que Cicéroç traite da^i? sa troi- 
sième Tusculane , où il explique ces maladi^^ p^^ 
pç.rtujirlt?.ti,ones a«l^m^ , fçrmidjnes., libi^lineç, ira- 
çundiseu « Btoç emm, ajoutç-H^j fçre s.upt eju^- 

mp:4i qw^ Graeci 'jrdtS'n ^ppellfipt j ego poteram mot- 
hos,i et id Terbum çj5Set e ve^ho, se^ i^ çoq^uetu- 
dipe^ii wostrwp nqn ç^derçt. Napinùsijreri , invidere, 
ge^tive , laetari , hèc pmpia mQrbo3 Gr^çi appeljaçit,, 
QiptîUjs ^iffm r9,tiQni r^on obtemperaptis, » h^ di$r 
f^ftation dp Pion triait© le même ^wjet qu^ çplle 
çlç lUa^mp ^e Tyr : tt^ç ^ rç, aAvitrqç efiQ, 

Ç^ ^p^cea^u e^t U-çs-çuriev^x. Un ^eig^ejir d^jà 
^y^pq en %§ \i}^ ^voit 4ei|[^^ndé qpm.mefl^ il 4^- 
\ç\t faj^ç pow derei^r élpqi^qnt. Dion Ijii indiqi^e 
l^s iWjLt/?Mf s ^'ii; doit étV,^^^ > Çt ^^We partie tient 
trop intimement à npitre sujet ppw ^^e ijous «e 
np\iç y ef ^çtioii^î pa$. De tQltf le théâtre grec , il ncvije- 
ç(^çpjÇL^4ç qi^ç ]yÇen^ndi:e çt ^SnripicJ^e : c^, cÙt-i|,. 

plus utile. Ce motif p?ffPft iifd^cjjfiçr, dit Rpidje 
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dans une noie de son édition , que les manuscrits 
d'Aristopliane , d'Eschyle et de Sophocle étoient 
alors plus rares et plus coûteux que ceux de Me- 
nandre et d'Euripide : mais nous sommes^ obligés 
de conTenîrque nous ne trouvons, dans le pacage 
de DioB y aucune allusion à la rareté des manus- 
crits. 11 nous paroît que le mot de somptueuse-, dont 
Foratèur sfe sert , ne veut dire ici que multipliée. 
Dion ajoute les motifs par lesquels il borne l'étude 
de son disciple à un seul auteur de chacun des 
deux théâtres. Menandre , dit-il , a surpassé tous 
les anciens comiques, et Euripide cemTÎent surtout 
à un homme d'état (^ipoAcTexâ avèfi)y et n'est pas 
moins, philosophe que poëte. Mais , avant tous les 
autres, il faut étudier Homère, qui doit être la 
première et la dernière lecture de l'enfant, de 
l^omme fait et du vieillard ( Kok fu&joç xcà uç-octoç 
xaà npSyroç tronn-^ TtaiSi xoii ouâpi xcà y^ovrt), et qui 
(hune autant que chaque lecteur peut prendre. U 
recommande ensuite les historiens , et 'parmi eux 
surtout le doux Hérodote, le grave Thucydide, 
et Théoponpe; il exclut Ëphore, parée que son 
style est lâche et négligé. Quoiqu^l rende justice 
à Démosthène et à Lysias, néan-moins il recom- 
mande à l'homme du monde d'étudier plutôt Hy- 
péride et Esc)iine , parce que , sans être moins élér- 
ganS', ils sont plus simples et plus faciles. Il ajoute 
encore Lycurgue. Parmi lès modernes, il nomme 
Antipatèr , Théodore , Plution et Conon. Antipatèr - 
n^est nommé, à ce qu'il paroît, que dans ce passage, 
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et dans une épigramme de l'Anthologie, qui, dans 
le manuscrit du Vatican, porte ce titre : lyAnii- 
patèr: surAntipatèr^ le rhéteur admirable ou plutôt 
lepontife. On voit par cette épigramme ou cette épi- 
taphe, qu'on ignoroit s'il étoit Athénien ou Egyp- 
tien. M. Jacobs suppose qu'il étoit de Diospolis , et 
avoit obtenu le droit de cité à Athènes. Théodore 
est sans doute Théodore de Gadare , le maître de 
Tibère, lorsqu'il fut à Rhodes. Plution seroit entiè--_ 
rement inconnu s'il n' étoit nommé dans pe passage- 
et dans la première Suasoria du rhéteur Sénèque ^^ 
qui nous a conservé une ligne de cet orateur, pro- 
bablement le seul reste de ses ouvrages. 11 
question de l'Océan Indique; Plution dit : « Il nouj 
remplit d'admiration , parce qu'il est après tout, eKi 
qu'il n'y a rien après lui : Koà Aà touto fisytcréif ic<v-9» 
Sri ouT^ fjtèv fxerà ^dcvra, /xerà Si orVA ohèiv. Conon esV= 
le mythographe dpnt nous parlerons. Dion ajout^^ 
un singulier motif, pour lequel il veut que le sei — - 
gneiu* qui lui a demandé conseil , préfère ces qua. — 
tre écrivains : c'est que leur lecture ne déco u — 
rage pas , parce qu'ils ne sont pas si parfaits qa'o.^:i 
ne puisse espérer dé les atteindre. Il lui recom. — 
mande encore les écrivains de l'école de Socrater ^ 
et principalement Xénophon , qui, seul de tous l^s 
anciens, peut suffire tant au militaire qu'à l'homuR^ 
de paix, qui veut apprendre à parler devant M.e 
peuple ou au sénat, non comme un rhéteur, maâ^ 
conune un homme d'état, comme un serviteur Au 
pHnce* 
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ïùpi TÎiç owToî OeAvjxofoç , Du plaisir qu'il a d^écou- 
ier^ morceau satirique, dans lequel Dion, tout en 
disant qu'il aime mieux écouter les autres que de 
parler, se moque de ceux qui , étant Tenus de Pruse 
à Cyzique , sous prétexte d'assister à ses lectures , 
quittoient son auditoire dès que quelque musicien 
se faisoit entendre dans le voisinage. Il se compare 
à Arion : ainsi que l'agrément de son chant sauva 
la vie à ce poète , de même l'arrivée d'un musicien 
sivoit débarrassé Dion de la foule qui le gênoit, 

Ilcpt Ava3((opy{o"6o>ç, de la Retraite ou de la Vie des 
anachorètes. Dion s'élève contre ceux qui , se sous- 
trayant au monde, vivent dans la solitude. H est 
incertain si ce discours est dirigé contre les er- 
mites chrétiens ou cdntre les Esséniens. 

•Ilepl KoiA^ç, de la Beauté, Dion y loue la beauté 
mâle d'un jeune homme. H paroît que son intention 
a été de se moquer de la mollesse d'une jeunesse 
corrompue qui employoit tous' les secrets de la toi- 
lette pour se parer. Casaubon a fait voir que ce- 
n'est pas un discours, mais plutôt un dialogue. 

Ilepc IlaAgfjMw rxè. Eîp^im; , de la Guerre et de la Paix, 
l«e titre n'exprime pas le véritable sujet de cette 
dissertation, qui est l'affinité qui existe entre la 
philosophie et la rhétorique. 

On ei)âa4A0t>v o orotpbç, Que le sage est heureux. 
îkpi Eudottfjiov^cç , de la Félicité. Les peines que les 
liomnies se donnent pour des choses inutiles ou 
frivoles, les empêchent d'atteindre à la véritable 
félicité. C'est le sujet de ce morceau. 
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Hepi rcTj Aa^AOvoç , du Génie. U est question des» 
hommes de génie qui , par la supériorité de leur 
mérite, ont exercé un grapd pouToir sur leurs 
contemporains , tels que Lycurgue , IHsistrate j 
NuD;ia, etc. 

Jltpi Tou BovAet5c<râ^ac 9 de la Délibération^ savoir 
sur les lifiaires publiques ^ laquelle exige de l'expé- 
rience. 

^tqKx^tÇfh.'rsipK Tc^ cv oufATCoorec^ , Diatribe sur ce qui 
se passe au banquet. I^e $u)et est plus clairement 
exprimé d^nfii la;s premières lignes de ee discours: 
on reconnoît la^ pensée des hommes dans les assem«- 
blée$ publiques tiusM bi^Q qu'au banquet. « Les 
anciens pliilQ^ophe^ qui TOuloient corriger les 
mœurs de leur;; concitoyen^^dit Casoi^hon^ avoient 
coutume de se r^odi^e partout oii il y avoit aâluenne 
de monde ; ils tâqhpient de trouv'^' dans ce qui s'y 
passoit un^ Qcqa^iQQ d^ débiter- im diacoiirs. Us ne 
manquoie^t pa/^ 4'as^Ste? auj( réunions les plus 
solenuel^s^ persuadés qu'ils étoient que, de même 
que le vin trs^bU les peiisées les plua secrètes , les 
assemblées publique fourms^oient uu moyen de 
juger du caractères de ceux qui y ^^istoient. Plu- 
sieurs discours de Piou out été rédigés pour éti^ 
prononcés aux jeux de la Qrèee. » 

4eux di^çQm^s. MeiaoQomaç étoit vm £swteux atbJiète 

q^ l'einperew Til^vi^ i^ffeQtiQQnpit baaMGO.up. On le 
cQW^it par Tbéw^tiuS!, qui dit que ce n'étQÎt pas 
en frappant et bleçi^aiiijb ses autagemifi^te» qu^il rem- 
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pprtoît la victoire sur çux ^ mais qu'il devoit sa su- . 
pcriori^ à unie pp;sition qu'ici avoit imaginée : il se 
tepoit tput droit et ëtejçLdpit les b|*a$ ' . Les deux 
^iscourf de Diç^p ouf; été écrits en l'hoaneur de 
cet a^ilè^, après sa mort; Vnn çlW qu'une espèce 
d'ai9plj%9.tiQii de Taiitre. 

X(xp(in[UK f Çharidémua. Un jeune homme mou- 
rant CQxusole son père et ses parens qui entourent 
^n.lil. • 

PodiODàçj Discours Rhodi$n. C'est le chef-d'œuvre 
de DioB. Quapd les Rhodiens vouloient honorer 
d'un monument publie un de leurs contemporains, 
ils sç servoient pour cela de quelque statue an- 
cienne , et se conteutoient d^ faire placer une 
nouvelle inscription. C^est contre cet usage que 
Dio& s'élèviC. Son discours renferme plusieurs par- 
tioularilés^ intéressantes sur l'histoire de Rhodes , 
qui jouissoit d'une certaine indépendance, sous la 
protection des- empereurs romains , et possédoit la 
Lyçio, que le peuple romain lui avoit donnée , après 
la défaite d'Antiochus-le-Grand. 

Hp^ç AAgÇxvâpfîè, aux Alexandrins. Dion reproche 
sévèrement aux habitans d'Alexandrie la frivolité 
de leurs mœurs, leur turbulence ^t l'indécence de 
leur conduite dans les endroits publics. Il les com- 
pare à ces Athéniens qui, ayant reçu un oracle 
d*Apollori disant que, pour former de bons citoyens, 
il falloit faire entrer ce qu'il y avoit de plus beau 

4 Voy<. Tjis^i^;^. Or. X. Ed. ^i^â^ p. i3||^, 
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aux oreilles de la jeunesse, percèrent les oreilles 
de leurs enfans et y mirent des pendans d'or. 

TocpaexGÇ :irpayroç xou âeiSrspoç, Deux discours adressés 
aux habitans de Tarsus. Invité par les Tarsiens à 
donner des preuves de son talent, il les avertit, 
dans le premier discours, qu'il ne les flattera pas, 
et commence par leur reprocher quelques . ridi- 
cules. Dans le second, il s'acquitte mieux de sa 
promesse. La ville de Tarse étoit alors remplie de 
trouble ; la désunion régnoit entre les citoyens et 
le premier magistrat ; ils étoient de plus dans une 
espèce de guerre avec leurs voisiîîs , les habitans^ 
de Malles. Dans ces circonstances, l'orateur, pro- 
voqué de parler devant le public , ei^tre dans le 
détail des affaires de la viHe, et donne à ses habi- 
tais de sages conseils. Il faut Siipposer qu'il y étoit 
secrètement excité par des hommes bien pensant 
qui prévoyoient que ces avis feroient plus d'im- 
pression , s'ils sortoient de la bouche d'un étran- 
ger jouissant d'une aussi grande réputation que 
l'orateur à la langue dorée. 

Ev KiXoLiifouç T/iç <bprjy{au; y Discours prononcé d Ce- 
lènes en Phrygie. Dion fait compliment aux habi- 
tans sur le bonheur dont ils jouissent. Il convient 
cependant que le peuple des Brachmans, sur lequel 
il rapporte des choses fabuleuses^ jouit d'une féli- 
cité plus grande encore. On ne voit pas trop le but 
de l'orateur j aussi a-t-on pensé que ce morceau 
étoit tronqué. 

Bopua-â'evyîTexoç Aoyoç» Discours sur Borysthène , 
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prononcé à Pruse , ville natale de l'orateur, après 

son retour de la Scythie. 11 parle de ^es voyages, 
et rapporte un entretien qu'il a eu à Borysthène, 

avec deux citoyens de cette ville, sur la Provi-, 
dence. 

. Kopn/S'rcxxàç , Discours adressé aux Corinthiens. Ce 
morceau a beaucoup de ressemblance avec le dis- 
cours adressé aux Rhodiens ; mais il y règne encore 
plus de chaleur, parce que Paraour-propre de l'ora- 
teur avoit été offensé par la conduite des Corin- 
thiens , qui avoient abattu ou consacré à un autre 
une statue qui lui avoit été érigée , quelques années 
auparavant. 

habitans de Nicomédie y pour les engager d vii^re 
en paix avec ceux de Nicée, Nicomédie étoit la mé- 
tropole de la Bithynie ; néanmoins une médaille 
frappée sous le règne de Domitien , avec l'inscrip- 
tion : les Nicéens les premiers de VEparchie, paroît 
indiquer qu'à cette époque la ville de Nicée pré- 
tendoit à ce rang. Il en résulta un procès , par suite 
duquel Valens décida queNicée pourroit continuer 
de se nommer première ville de la Bithynie , comme 
faisoit aussi Nicomédie; mais que celle-ci auroit le 
titre de métropole. C'étoit un vain titre, puisque, 
dans la nouvelle circonscription des provinces, 
Clhalcédoine devint la capitale de la Première Pon- 
lique. Nicomédie étoit une des plus belles villes de 
l'empire. Libanius dit qu'en étendue , elle ne le cé- 
doit qu'à quatre , et en beauté , à aucune. Cinq fois, 
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SOUS les ettipereurs , elle avoît été détraite par dé^ 
tremblemëns de terre ; chaque fois elle fût tebâtîé. 

JSôchortàiion à la concorde y adressée aux htibitùnÂ 
de Nicée y après une révolte. 

EvrrI '^dir(>(Si mp), tH; ^rrpb; Aitot^uTç O/xe)V0&4 , ExKor 
iatîon à ses compatriotes de vivre eh paix avec Àpa-- 
mée. Dioti prononça de discours à PfuSe, àprèâ Ùiié 
longue absence. 

np^ç A'fCcxjieîç'Itèfw Ojiovorocç, Aux hàhiianà d^Àpa- 
méè y pour lëè engager â là concordé. Le5 hàbitan^t 
d'Apamée lui avoient envoyé dés députée pour le 
complimenter sur son retour à Pruse , et jjôur l*in- 
viter à yenit» chez eux. Diôti accepta l'invitatîôn, et 
pronotiçà ce discours par leqilél il les engage à 
vivre eti amitié avec Ceux de Pruse. 

AedSAef «ç h r^ itoLtpl^i , Discours prononcé dàtis sa 
pairie. C'est une espèce de prologue dàûS lequel 
l'auteur parle aVec modeàlie de ses talelis oi'atôires. 

tloXtrty^ç h t^ irocrp^i , Sur les ûffaifes de ta i)illèy 
protioticé à Pieuse. Quelques habitant de éèttë viMé 
avoîènt âccuàé Dion dPaVôîr éttipîoyé ta faveur 
dont il jouissoit auprès du prince, pour nuire à ses 
compatriotes. L'oràteut* divise sa défense éh deux 
parties : dans la première il répousSè PaéctiSatidn 
eii géïiéï*âl. Là seconde, ou il eu réfutoit leà chefs^ 
l'un après l'autre , n'existe plus. 

Compliment adressé à sa anlle natale pour la re^ 
fjiërcier des honneurs qit^eltè lui avoit décernés. 
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A iroAoyc^fcbç oircoç %(ïyirix€ irp^ç tyïv Traf p<5a , jipolùgie 
de sa conduite envers sa patrie. 

Tlp6 ToS <p(Ao<TO(peîv ev r^ icarpièi , Avant qu^il 5*€m-* 
cliquât à la philosophie , dans sa patrie. Daùs sd 
jeunesse , Dion remplissoit à Prusè une ][>lace mu- 
nicipale. La cherté des vivres causa uii tumulte 
p)Burini les habitans ; la fiiteur du peuple àe tourna 
contre les magistrats 5 l'on voulut lapider Didn et 
mettre le feu à sa maison. Il ptonoûçà alors ce dis- 
cours^ qui est écrit avec un calme ef un sang-froid 
qui dévoient nécessairement imposer à la muU 
•titude* 

Aï^Tjyopfo êv T^ Trarp^e , Discours prononcé devant 
le peuple de sa ville natale. Dion avoit engagé les 
niagistràtâ de Pruse à construire divers bâtimens 
qui servoient à Futilité publique et oi^nôient la ville. 
11 en fut blâmé par quelques envieux ^ contre les- 
quels il se défend ; il compare le tràiterttént qu'il 
éppouvbît, à l'ingratitude d'aUtrés villes qui àvôient 
récompensé lôurs melllëurâ citoyens par l'exil ou 
la mort. 

IIûÀcruàfç if ÈtxXincrfçc >, Discours adressé à i^assem- 
^lée du peuple de Pruse. Le but de ce discours est 
^'exhorter les tiabitans de Pruse à la concorde. 

XLofpaiiTfflK; àpyin h BouAîj , Refus d^une placé dans 
^ Sénat ( de Pruse ). 

Bgpt T«Sv Ipycov €V BouA^ , de F Administration du 
^nat. C'est un éloge du sénat de sa Ville tialale. 

Hplç Aeo3copov , A Diodore. C'est l'éloge d'un ma- 
gistrat de Pruse. 
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Ilcpt A?(Tx^AoTj xcà 2o(poxA/ouç xdù Eupeir/Uoi) , ^ irept 
TÛv 4>«AoxTyfrou roÇcov , Comparaison des trois tragé- 
diens, ou de l'arc de Philoctète, 
* IIcpc 0/i7i(Dou, Eloge d^ Homère. 

Ilgpl IcoxpocTOuç , Eloge de Socrate, 

IIcpl OjXT^ou xûK HcoxpdcTODÇy d'Homère et de Socrate. 
Le dernier y est représente comme le disciple 
d'Homère. 

Ayofx/fxvcov ^ 'Trepc Bo^eAe^, Agamemnon ou du 
Gouvernement royal. 11 montre comment un roi 
doit prendre avis des sages et s'y conforme^ . 

Neccop, de Nestor^TÀscouvs ayant le même objet 
que le précédent. 

AxîAAebç , Achille, Ce jeune prince dédaigne les 
conseils de la prudence qu« lui donne Cliiron , et 
s'en trouve fort mal. 

♦«AoxtvÎttîç , Philoctète^ paraphrase d'un passage 
de Sophocle ou d'Euripide. 

NeWoç ?k AyîVovetpa , Nessus et Déïanire. Dialogue 
sur cette fable , dans lequel l'auteur fait voir coiï^ 
ment on doit l'entendre. 

XpiHTyfc» Chryséis, Dialogue sur le passage d'Ho- 
mère où il est question de cette captive. 

Ilep^e BoKTtAe^aç xoc TupowtSoç , du Gouvernement U- 
gitime et de V Usurpation. 

Ilepè T^yr^ ? Aoyot y' , Trois dissertations sur Ut 
Fortune. 

ïlepl Aper^; , de la Vertu. 

Ilgpè <t«Ao(70<p6cç , de la Philosophie* 

IXgpl ^cAoaJcpou, du Philosophe, 
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Ilepi TO^j l'/i^piOLTOç y de V Apparence extérieure du 
Philosophe. L'orateur montre qu'il ne faut pas se 
laisser imposer par l'apparence. 
Tlîoi IIîcc^Ç > de la Confiance. 
IIspc Airtcwcç , de la Méfiante, Dans ces deux 
morceaux, Dion montre les dangers de l'aveugle 
confiance. 

Ilepi Nojfxo-J ^ de la Loi. 
Ilépj ÉS'ouç; , des Mœurs. 

Ilcpi 43oWj Aoyoj |3' , deux discours sur F Envie. 
Ilepè nAouTOu , de la Richesse. 
HgpVEAeùS'gpt'aç, de la Liberté. Ces deux derniers 
discours ont été prononcés pendant le séjour de 
l'auteur en Cilicle. 

PJioiius rend compte, dans un article intéres- 
sant, des quatre-vingts discours de Dion, dont il 
donne les argumens. l^ynesius a écrit un mémoire 
iiitéressant sur cet orateur, dont nous aurons oc- 
casion de parler. 

. Il n'existe que trois ou quatre éditions des discours de Dion 
Chrjsostoine^ nous disons trois ou quatre^ parce que Texis-^ 
tfince de celle qu'on a quelquefois nommée la premiè^, est 
douteuse. Elle doit porter la date de Milan^ 147 6, et être m-4". 
^«'-puis long-temps aucun bibliographe n'a dit Tavoir vue. 

La seconde ou la première édition est celle à*yflde Ma- 
^Ueej imprimée aux frais de Fréd. Torrlaani, sans date, en 
ï55i,in-8«. 

^ient ensuite l'édition de Claude Morel^ à Paris, i6o4^ 
**^-fol. Elle est accompagnée d'une diatribe ou d'un commen- 
*«^îre d'/*. Casauhon, et de notes de Fréd. Morel, ainsi que 
^G la traduction de Thomas Kirchmayer ou Naogeor<riuH , qui 

TOME IV. j5 
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avoit paru à Râle en i555, in<->fol. On a donné un nouteau 
frontispice à cette édition en 1623. 

La derniëre édition a été préparée par/.-/. Heiske, et pu- 
hliée, après sa mort, par sa veuve, Leipzig , lySiy en 2 vol. 
in-8°. (Un nouveau frontispice porte : Editio altéra, 179^.) 
Cette édition est excellente sous le rapport de la critique; 
mais elle n'a ni traduction , ni table , ni commentaire inter- 
prétatif. Dion a pourtant hesoin d'un pareil commentaire, 
à cause du grand nombre de faits et d'allusions mytholo- 
giques et historiques qu'il renferme. C'est un travail par lequel 
un savant pourra bien mériter de la littérature grecque. 

L'empereur Adrien, qui aimoit la littérature et 
prëtendoit -être connoisseur, se complaisoit quel- 



quefois à entrer en lice avec les poètes, les phîl 
sophes et les orateurs , dans des combats littéraires 
Photius parle de diverses déclamations écrites pou' 
de pareils exercices, qui existoient encore de soi 
temps, et qui n'éloient pas sans élégance. N01 
verrons que le grammairien Dosithée a fait un r^^ - 
cueil des Rescrits de ce prince. 

Antoine Polemon , né à Laodicée sur le Ly- 
ous, contemporain de Trajan, d'Adrien et A.^s 
AntQnins , qui l'honoroient de leur faveur, passa la 
plus grande partie de sa vie à Smyrne , où il ouvrit 
une école de rhétorique et de sophistique. A Tâge 
de cinquante -six ans, il fut dégoûté de la vie par 
les douleurs que la goutte lui faisoit éprouver 5 il 
se rendit dans sa patrie , descendit dans le tombe au 
de sa famille qu'il fît fermer sur lui, et y mouirtit. 
Nous n'avons de ses ouvrages que deux déclaixia- 
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lions OU exercices oratoires, intitulés Discours fu- 
nèbres, EirtTdtcpfOf \<6yoi. Ce sont des discours qu'il 
suppose avoir été prononcés en l'honneur de deux 
liéros de Marathon, par leurs propres pères. 

Voici comment Marc-Aurèle juge Polemon dans 
une lettre adressée à Fronto, dont nous donnons 
d'autant plus volontiers un extrait, que ce n'est 
que depuis peu d'années qu'on connoît ces lettres : 
(( Videtur nobis , dit le prince parlant de ce rhé- 
teur ^agricola strenuus, summa soltertia prœditus*, 
latum fundum in sola segete frumenti et vitibus 
occupasse ; ubi sane et fructus pulcherrimus et rce 
ditus uberrimus. Sed enim nusquam in eo rure ficus 
Pompejana vel olus Arricinum ', vel rosa Taren- 
tina , vel nemus amœnum , vel densus lucus , vel 
platanus umbrosa. Omnia ad usum magrs quam ad 
voluptatem , quaeque magis laudare oporteat, amare 
non libeat ^. » Le peu que nous avons de Polemon 
ne nous autorise ni à adhérer à ce jugement, ni à 
le contredire. 11 est vrai toutefois que les deux 
déclamations qui nous en restent, écrites dans un 
style vigoureux, manquent d'élégance. Aussi est-ce 
principalement sous le rapport de la force et de la 
chaleur que les anciens faisoient cas de Polemon , 
qu'on nommoit la trompette de V Olympe, adX^v^ 
oÀi>fXTr«ax>i. St. Grégoire de^ Nazianze l'a étudié et 

imité. 

i 

1 Broccoli. 

» Voy. M. Corn. Froxtonis reliq'iia» j cd. Niffbuhr, p. 5o. 
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Les déclamations de PolemoD ont été imprimées par Henri 
Etienne , aux frais des Fugger , avec Himerius , 1^67, in-fol y 
et réimprimées par i?/. Préi^ô£eau, Paris, i586, in-4". Pierre 
Possin les publia de nouveau , avec une traduction latine , à 
Touldiise, 1637, in-8°. Cetfe édition est fort rare. La dernière 
et la meilleure est celle de M. Jean^Conr, Orelli : elle a paru 
à Leipzig, 1819, in-8^ P^'ayant pas de manuscrits à sa dis-> 
position , ce savant a pris pour base l'édition de Henri Etienne 
et la paraphrase latiue de Possin. 

Tibère Claude Atticus Hérode, ordinaire- 
ment nommé Herodes Atticus *, naquit à Marathon 
au conoimen cément du second siècle , d'une famille 
illustre, qui faisoit remonter son origine à iEacus, 
fils de Jupiter et d'iîjgina, dont Miltiade et Cimon 
étoient également descendus. Son père, Atticus, 
afvoit trouvé un trésor dont l'empereur lui a voit 
laissé la possession. Il fut si immense, que malgré 
les grandes dépenses que fit Atticus, il put imposer 
par testament à son fils l'obligation de payer an- 
nuellement à chaque citoyen d'Athènes une mine 
ou 87 francs; legs que le fils racheta eu payant à ta 
fois la redevance de cinq années , ce qui , en comp- 
tant 6,000 citoyens d'Athènes, faisoit une somme 
de plus de 22 millions de francs. Hérod.e fut dis- 
ciple de Favorinus et de Secundus d'Athènes. Lui- 
même passa pour le sophiste le plus éloquent de 

1 Saumaise crnjoit qu'en gien il ne 5*appe1oit pa« FIcrodc Auicus, mau 
â oo»<ïy); X.rrtxov ) c'est-à-dire Hérodc^fils à*Kil\cu%» Pliilostrate appelle 
re Sophiste Hérode l'Athëuien ; mais il est uoniiné Tibeiius Claudiu» 
AtliciiS Herodes dans une iuâciiptioo publiée par Sport, Mise, enid» ant. ,. 
p. 321» 
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«on temps, et fut le maître de Marc-Aurèle et de 
Ïj. Vénis. J^'an i45 de J.-C, il fut nommé consul , 
^l ce fut apparemment à l'expiration de celte di- 
gnité, ou d'après la supposition de M. Eiclistœdt' , 
dès l'année 126, qu'il fut envoyé en Asie pour ré- 
gler l'état des villes grecques. Il remplit aussi les 
fonctions de président (àpyief^exjç) des Panathénées 
et des Panliellènes/ ainsi que des solennités reli- 
penses qui furent célébrées en l'honneur de Marc- 
Aurèle et de Lucius yérus. Dans l'exercice de ces 
charges et comme particulier, il se distingua par le 
noble usage qu'il fit de sa fortune. Parmi les ou- 
vrages d'architecture qu'il fit construire à ses frais, 
Pausanias nomme le magnifique stade ou hippor 
drome qu'il fit bâtir à Athènes. « Sur les bords de 
l'Issus, dit ce géographe *, s'élève ua mont qui 
forme un croissant dont les deux extrémités vont 
rejoindre la rive du fleuve. Un Atliénien, nommé 
Hérode , en a fait un stade , et pour cette construc- 
tion, a presque épuisé la carrière du morit Penté- 
lique. )) On en voit encore les ruines. Il existe dans 
la même ville un théâtre auquel il donna le nom de 
Régilla, eu l'honneur de son épouse. Le toit de 
cet édifice étoit de bois de cèdre , et Philostrate dit 
que l'empire romain ne renfermoit rien de compa- 
rable à ce monument et au stade. Cet historien 
indique d'autres ouvrages d'architecture et de 
sculpture qu'Hérode fit exécuter. 11 brùloit d'envie 

• Ad Fahricii Bibl. gr. , v«jI. VJ , p. ï <îe réditiou de Ilarlcsa. 
^ 1 , c. 1 (J, 
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de faire percer l'isthme de Corinthe, mais il n\n 
osoit solliciter ia permission à Rome. 

Herode ne fut pas seulement administrateur et 
homme d'état : il tenoit à Athènes une école de 
rhétorique d'où sont sortis des hommes célèbres , 
tels qu'Adrien de Tyr, qui prononça son oraison 
funèbre, et Aulugelle. Ce dernier s'exprime ainsi 
sur le compte de son maître : ce Graeca oratione fei'e 
omnis mémorise nostrae universos gravitate atque 
copia et elegantia vocum longe praestitit : » ailleurs 
il en rapporte quelques traits intéi^essans '. 

La pureté des moeurs et l'exaltation du caraç^ 
tère préservent rarement des traits de la calonuiie : 
accusé par son beau-frère du meurtre d'une épouse 
qu'il idolâtroit, et qui lui laissa un riche héritage , 
il n'eut pas même besoin de se justifier, parce que 
son adversaire n'étoit pas en état de produire la 
moindre preuve. 11 eut un procès plus sérieux à 
soutenir devant le tribunal de l'empereur lui- 
même, pour une accusation de concussion. 11 paroît 
que, dans l'exercice de ses fonctions, il avoit donné 
sa confiance à des hommes qui n'avoient pas Su 
conserver leurs mains pures; ils furent convaintcus 
et punis; mais ce qui prouve qu'Hérode fut à l'abri 
du soupçon, est une lettre que Marc-Aurèle lui 
adressa quelque temps après, et que Philostrate 
nous a conservée *. a Je désire , lui dit- il, que tu 
santé soit bonne, et que tu sois convaincu que je 

1 JSooi. Au. , XIX) 12. Itein , 1 , 2 j iX, 2. 
a In Vit. Soph. , lib. Il , p. 663. 
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te veux du bien. Ne te regarde pas comme offensé 
si, ayant trouvé en défaut quelques-uns de tes gens, 
je les ai punis, à la vérité aussi peu sévèrement 
qu'il m'a été possible. Tu ne dois pas m'en vouloir. 
Si cependant j'ai fait ou si je fais encore q[uelque 
chose qui te déplaise, impose-moi une amende que 
je paierai dans le temple de Minerve à Athènes à Pé- 
poque des mystères; car, au plus foii: de la guerre, 
j'ai fait vœu d'être initié , et je veux que cette ce - 
rémonie s'accomplisse sous ta présidence. » 

Hérode mourut à Marathon , à l'âge de soixante- 
seize ans, vers l'année 180, sous le règne dé Com- 
mode, et non vers 160, comme le dit Oleariusj 
l'éditeur de Philostrate; car l'inscription de la sta- 
tue de Regilla' prouve qu'il a survécu à Faustine, 
épouse de Marc-Aurèle, qui est décédée en 175. 
11 avoit pleuré la mort de deux filles tendrement 
aimées; un seul fils, nommé Atticus, hérita des 
biens de Régilla, car Hérode voyant que ce jeune 
homme avoit des vices incorrigibles, légua sa 
propre fortune à des étrangers ^. 

11 n'existe aucun portrait d'Hérode; au moins 
aucun dont on soit certain. Cet orateur avoit re- 
commandé à ses affranchis de l'ensevelir à Mara- 
thon; mais les jeunes gens d'Athènes ne permirent 
pas l'exécution de cette disposition : ils enlevèrent 
le eorps de leur maître et l'ensevelirent près du 



* Voy. p. 34 de ce vol. 

» Voy. Mémoire sur la Vie jd'Hérode Atticus, par Burigny, dans le 
Mémoires de l'Académie des Inscr. et Belles>1 e tires ^ vol. XXX, p. i. 
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stadium de marbre blanc qu'il avoit fait construire. 
M. Fauvel^ consul de France à Athènes, a dëcou- 
vert à Marathon un tombeau dans lequel on a 
trouvé les busles de Marc-Aurèle et de Lucius 
Vérus, avec cehii d'un homme d'un âge mûr, et 
qui a l'air d'un philosophe. M. Dubois , auquel on 
doit la rédaction du catalogue de la collection de 
feule comte de Clioiseul-Gouffier, a supposé que 
les affranchis d'Hérode, pour se confoi'mer à la 
volonté de leur maître, autant que cela dépendoit 
d'eux, ont fait ériger ce cénotaphe à sa mémoire, 
et qu'ils y ont placé son image avec celle des deux 
empereurs dont il a été le précepteur etl'ami.J'ignore 
ce que ce buste est devenu après la mort du comte 
de Choiseul. 

La Vie d'Hérode a été écrite par Philostrate ^ qui 
lui a donné une place dans ses Biographies des 
sophistes. U en parle encore dans plusieurs autres 
parties de ce recueil. Lucien s'en est aussi occupé 
dans sa Vie de Démonax. 

Hérode aimoit à parler d'abondance, et il paroit 
avoir peu écrit. Au moins les anciens ne citent 
qu'un petit nombre de ses ouvrages, savoir, des 
Dissertations^ AiaXt^eiÇy et des ^phémérides. 11 ne 
nous en est rien pai'venu, aussi peu que de ses 
JUettres^ dont parle Philostrate; mais nous avons 
un discours qu'on lui attribue, production foible 
que , pour l'honneur de cet écrivain , nous aimons 
^lieux regarder comme l'œuvre de quelque so- 
phiste ou grammairien anonyme. Ce discours s'a-: 
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dresse aux Thébains, pour les engager à se réunir 
aux états du Péloponnèse contre Arcliélaûs, roi 
de Macédoine. Nous avons parlé plus haut des ins- 
criptions qu'Hérode a fait placer dans sa terr^ de 
Triopium *. 

la harangue qui nous reste d'Bérode Auicus se trouve dans 
Jes collections des orateurs iïAlde, de Fient i Etienne et de 
/,-/. Reiske, Elle a été une seule fois imprimée séparément, 
avec les inscriptions qu'Hérode a fait placer à Triopium, par 
les soins de M. Raph, Fiorillo, Leipz. 1801 , in-8°. 

Adrien deTyr.^ disciple d'Hérode et après lui pro- 
fesseur d'éloquence à Athènes, fut aussi seci^taire 
de l'enijpereur Commode , Avrtypaxfibç tcov eTvtçoXSyy, 
Il mourut à Rome , à l'âge de quatre-vingts ans. 
!Nous n'ayons de cet orateur que quelques fragmens 
qui ne font pas vivement regretter la perte de ses 
discours. Les sujets mêmes de ces morceaux peu- 
vent, en fait^ juger : Une sorcière condamnée au 
feu ne peut être exécutée , parce que son art rend 
la flamme innocente 5 une autre femme offre de 
détruire le charme, et y réussit : Adrien demande 
que celle-ci soit brûlée comme convaincue de sor- 
tilège. — Des soldats ont détourné un fleuve ci 
causé une inondation qui a fait périr l'armée qu'ils 
(levoient combattre : ils réclament devant les juges 
la récompense qui leur avoit été promise pour le 
cas où ils seroient vainqueurs. . — Un mari fait le 
procès à sa femme pour un songe qu'elle a eu. — - 

4 Voy. p. 3^ àc ce vol. 
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Description de la pompe qui accompagne le roi des 
Babyloniens. 

L^s fragmens d'Àdrîeri se trouvent dans les Excerpta Ôl/êI^ 
latîus ( voy. Introd. , p. lîj ) , et à la suite du Phîloii de By- 
zance de M. J.^Conr, Orelli, 

Un des sophistes les plus admirés et les plus fétës 
de cette époque, ou le goût commençoit visible- 
ment à se dépraver, fut -^litjs Aristide. Il na- 
quit à Hadriani, en Bithynie, selon l'opinion com- 
mune en 129, mais plutôt en 117 de J.-C. *. Son 
père Eudénion étoit prêtre de Jupiter. Après s'être 
appliqué avec un zcle extraordinaire à l'éloquence, 
sous Polemon, à Smyrne, sous Héro de ^ipi Athè- 
nes, et sous Aristoclès, à Pergame, il voyagea en 
Asie, en Grèce et en Egypte , où il poussa ses 
courses jusqu'aux confins de l'Ethiopie , laissant 
partout des admirateurs de ses talens et de ses 
vertus. Plusieurs villes lui érigèrent des statues,, 
témoins la statue de ce rhéteur , qu'on voit au Va- 
tican , etl'inscription en son honneur , qui se trouve 
au Musée de Vérone*. De retour de ses voyages,, 
il se fixa à Smyme, où, jusqu'à sa mort, il desservit 
un temple d'Esculape. 

> La première fixation se fonde sur son Thema genethliacum , qu'il a 
inséré dans un de ses discours ; cette date a été déterminée par l'astro- 
nom« Halley, et adoptée par Masion^ dans sa Vie d'Ariaitide mise en tàte 
de rédition de Jebb, M. Letronne, Recherches pour servir à l'hisioire de 
l'Egypte, p. 254, en a prouvé la fausseté ; et comme, d'après {«calcul d* 
llalley^ le Thema convient également à l'an 1 17, il se décide pour cette date. 

» Voy. Viscontif Iconojjr. grecque, vol. 1 , p. 5i (éd. in-4o ), et iîar- 
ioîi, D^sserlazioni due sul Museo Veronese. Verona, I745^in>4^. 
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Si y dans l'enthousiasme que leur inspira un beau 
talent , ies corapatrioles d'Aristide l'ont égalé à Dé- 
mosthène , la postérité , libre de préventions , a 
rabattu beaucoup de cet éloge exagéré : cepen- 
' dant^ il faut louer Aristide d'avoir su éviter la plu- 
part des défauts de son siècle. L'étude de Démos- 
thène et de Platon l'a préservé des écarts dans 
lesquels les autres sophistes sont tombés : peut-être 
se seroit-il élevé jusqu'au génie de l'orateur d'A- 
thènes, s'il avoit pu s'exercer sur des Sujets aussi 
importans que ceux qui occupoient ce grand ora- 
teur. Les discours d'Aristide sont forts de pensées 
et d'argumentation ; le plus souvent simples et sans 
ornement superflu; sa diction est forte; elle n'est 
pas toujours gracieuse. 

Nous avons cinquante-quatre déclamations d'A- 
ristide ; ht plupart célèbrent quelque divinité , l'em- 
pereur Marc-Aurèle et d'autres personnes. Un de 
ces discours a la forme d'une lettre adressée à l'em- 
pei«ur, ^u sujet de la destruction de Smyrne par 
un tremblement de terre , l'an 178; Marc-Aurèle 
, en ftit si touché, qu'il donna ordre de rebâtir la 
-'1 ville. Un autre discours , intitulé Panathénaïques , 
est une imitation du célèbre morceau d'isocrate. 
Un discours du même genre, etç Vo!>[xrr\f , est un Eloge 
de la i^ille cle Rome et de l'Empire romain. Aristide 
a composé des éloges semblables de Smyrne , de 
jil Cyztqu6,de la Mer-Egée, etc. Dans quelques dé- 
^inmation^ , se reportant à l'époque où la Grèce 
ctoit libre, il exhorte les Athéniens à envoyer des 
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secours à Mcias en Sicile , ou il leur conseille , 
api^ès la bataille de Pylos, de faire la paix Wec les- 
Lacédémoniens , et, après celle de Leuctres, de 
leur porter des secours. Tantôt, changeant de rôle, 
il engage les mêmes Atliéniens à faire cause com- 
mune avec Thèbes, pour la ruine de Sparte, ou 
de resler neutres entre les deux rivales. U y a des 
discours par lesquels les Tliébains implorent l'as- 
sistance d'Athènes, contre les projets ambitieux de 
Philippe de Macédoine. Trois ou quatre discours 
sont dirigés contre le Gorgias de Platon. Ampli- 
fiant un morceau connu de l'Iliade, Aristide com- 
posa un discours qu'Ulysse , député par Agamem" 
non auprès d'Achille , poun'oit avoir prononcé 
pour apaiser la colère du fils de Thétis. 

11 existe aussi d'Aristide, un traité en deux li- 
vres , Du style politique et du style simple , Ilep^ 
<7roA<Tao\i xoe àcpeJlouç Aoyou, Le Style politique est 
celui des affaires publiques, siilus cipilis et foremis. 
Luttant Gonti'C Démosthène, il composa, sous le '| 
nom de cet orateur, un discours sur ce qu'on îip* 
peloit en Grèce ï hégémonie, ou le premier rang 
enti'e les cités de ce pays : il l'intitula : ùa^o^âm^ 
Ag'ycov 'r^pi Hvsfxovioç, Démosthène parlant- sur Fhèf 
Remanie. Un autre discours étoit mis dans la bouche 
d'Eschine. Ces deux morceaux sont pei^dûs. 

Parmi les discours d'Aristide,, il y en a cinq. Qt j 
le commencement d'un sixième, qui, regardés anr 
ciennement comme le fruit de l'imposture , ou 
d'une crédulité indigne d'un homme du mérite 
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d'Aristide, oqt commencé à fixer l'attention des 
physiologistes, depuis que plusieurs d'entre eux 
s'occupent de ce phénomène sin{j;uUer qu'on nomme 
le magnétisme anitnal , et qu'il est aussi difficile 
d^expliquer qu'il est impossible de le nier absolu- 
ment. Dans ces discours , Aristide raconte l'his- 
toire d'une maladie fort longue dont il a été affecté, 
et pendant laquelle il tomboit périodiquement dans 
un 'état de somnambulisme spontané. Pendant ce 
sommeil , Esculape lui donnoit des conseils , et 
Aristide lui - même prescrivoit à haute voix , 
souvent en présence d'une foule de témoins , les 
remèdes qu'il faudroit lui administrer après son 
réveil, et qui fort souvent étoient contraires à ceux 
({ue les médecins employoient en pareil cas. Les 
discours sont intitulés lepoi Xoyoi^ Discours scres^ 
parce qu'ils rapportent les entretiens de l'auteur 
Mvec la divinité ' . 

On a annoncé que M. Ange Mai a trouvé dans 
lin manuscrit palimpseste ou rescrit du Vatican, 
plusieurs morceaux inédits d'Aristide. 

Il existe , sous le titre à^ Hypothèses , 'X^o^iazK; ^ 
des scholies anciens sur les déclamations d'Aris- 
tide. 

Lesdeux discours d'Aristide en rhonneur d'Athènes et de 
Borne sont les premiers morceaux de ce Sophiste qui furent 
'iQprîmés : on les trouve dans les Orateurs grecs diAlde^ au 

^oi. m. 



» Voy. Car," Ad. Kœnig, Dis^ert. de Arislidis incubalione. JenaB ^ 
i8l8,io-b". 
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La première édition * des discours d'Arls^de y par Euphr<H 
sinus Boninus, fut imprimée par Phil. Giunta, Flofiroee> 
i5]7, îo-fol. Elle ne renferme, comme toutes les suiTaotcf, 
qne 52 déclamations, la 55^ n'étant connue que depuis 1/85^ 
mais on y trouve les X-rco^étruç. 

Guill, Canter fit imprimer à Qâle, i566, en 4 toI. în-fol. ^ 
une traduction latine d'Aristide : €m la recherche , parce que 
Canter a suivi les leçons qa'Arlenius avoh extraites d'an 
manuscrit. 

Paul Etienne réimprima cette traduction avec le texte, 
Genève, i6o4, 3 vol. în-8^ Enfin Sam, Jehb donna une nou- 
velle édition grecque-latine d'Aristide , en 2 vol. in-'»'*, dont 
le premier parut à Oxford en 1722, et le second en i73a.' 
G'ite édition n'est pas fort critique. 

Le 53'' discours d'Aristide, contre Leptine, imitation d« 
celui de Démostbène, a été publié pour la première fois ptr 
Jac. Morelli , Venise, 1788 , in-8**. M. TVolf l'a joint à son 
édition des discours de Démosthène , Halle , i789yin-d°. ^ 

La collection des rhéteurs grecs ^Alde renferme les deax 
livres de Rhétorique, JLaur, Normann les fit réimprimer à 
Upsal, 1688, in-S**, avec deux déclamations d'Aristide , qa'i) 
croyoit inédites. Ces deux livres se trouvent aussi dans l'édi- 
tion de Jebb. 

Marcus Cornélius Fkonto , célèbre orateur 
romain , appartient aux écrivains latins , comme 
auteur d'un ouvrage sur les synonymes , de diffe- 
rentiis verbôrum. Ce n'est que de nos jours qu'on, 
a découvert quelques opuscules grecs de ce rhé- 
teur. Ils sont insignifiansj néanmoins, comme le* 



1 M. Rffnouard ( Ann. de Tlmpr. des Aides, I , i38 et 181 ) assure que 
les éditioDS Aldines de iSiy et ibo.'j, la première cilr'e dans U Série detl' 
ediyAoDÎ Aldiiie , n'existent pas. 
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lettres de Fronton qui sont parmi ces ouvrages, four- 
nissent quelques données ignorées sur sa vie, nous 
saisissons cette occasion pour rectifier l'article que 
nous lui avons consacré parmi les écrivains latins 
du second siècle*. 

Fronton h'jétoit pas né dans les Gaules; sa patrie 
ttoit Çorta , en Numidie , ville grecque , où Jules 
César avoit établi une colonie romaine. 11 descen- 
doit peut-être d'un de ces étrangers auxquels Sylla 
donna le droit de cité, et qui, en reconnoissance 
de ce bienfait, prirent le nom de Cornélius. Il s'ap- 
peloit proprement Phronto : il naquit sous Domi- 
tien. Probablement il fit ses études à Alexandrie; 
rien dans ses lettres n'indique qu'il ait été en Grèce. ^ 
S'étant fixé à Rome , il se fit une réputation comme 
avocat et comme rhéteur. Lucius Vérus et Marc- 
Aurèle fréqucntoient ses cours, ainsi qu'Aulugelle. 
11 acquit la maison et le jardin qui, anciennement, 
avoient appartenu à Mécène. Adrien paroit l'avoir 
nommé sénateur. Il fut consul pendant les mois de 
juillet et août de l'année où Marc-Aurèle parvint 
à l'âge de vingt-deux ans, c'est-à-dire i43 après 
J.-C. En sortant de cette magistrature, il devoit 
aller prendre le gouvernement d'une province ; 
mais il s'en excusa sous prétexte de santé , et resta 
à Rome, sans autre emploi que celui de chargé des 
affaires de sa ville natale , jusqu'à ce que , parvenu à 
un âge avancé, il se démit aussi de ces fonctions. 
• Dans ses dernières années, il souffrit beaucoup de 

* Hist. de la Liltér. roi». , vol. lll , p. 3o8. 
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la goutte ; sa maison devint alors le rendez- vous 
des gens de lettres qui prenoient plaisir a ses entre- 
tiens savans et philosophiques. De son vivant et 
après sa mort, il jouissoit d'une si grande réputa- 
tion, qu'on l'égaloit presqu'à Cicéron *. Il étoit chef 
d'une secte d'orateurs qu'on noramoît Frontoniens: 
ils vouloient ramener la simplicité de l'ancienne 
éloquence romaine antérieure à Cicéron, et bannir 
ce style ampoulé que leurs contemporains avoient 
emprunté des sophistes grecs; ils vouloient aussi 
bannir le néologisme. 

Fronton étoit tendrement aimé par ses élèves. 
MarC'Aurèle lui fit ériger une statue, après sa 
mort, sans doute. Ce prince rend un beau témoi- 
gnage à la franchise de son ancien maître, au com- 
mencement de ses Commentaires, où il dit que ce 
philosophe lui a appris combien le rôle d'un tyran 
est odieux, et que les grands de Rome étoient peu 
susceptibles d'une véritable amitié. Tout cequ'oa 
lit dans les lettres de Fronton tend à confirmei^ 
l'opinion qu'il étoit homme de bien; car, il faufc:^ 
pardonner à son ignorance, sa haine pour les chré — 
tiens, contre lesquels il a écrit une Im^eclhe qui^ 
pour sa gloire, est perdue. 

On ne connôissoit jusqu'en 1816, d'autres pro — 
ductions de Fronton , que son traité des syno— — 
nymes, en latin*. Ce fut dans ladite année qu 



1 « Fronlo , eloqucoti? roiuanaR iiou eecun Jiini , scd alterum dceus «> i 
dit EuMSNius, c. i4. 

* Cet cuvijigc se trouve daus hs collections de Janus FarrhosiusF » 



M. Ange Mai découvrit dans un manuscriC res- 
crii de la bibIiothèq;iié Àmbi^oslenne de Milan , 
qui Cônteïiolt lés actes du premier cdnciïe dé Chal- 
cédôine, écrits par des inoînes rfa couvent de San 
Cottdirbatio à BobbiO , des fràgmens considérables 
d^ûû feéireiï composé de lettres de Fronton adres- 
sées k Véltiô , à Sfarc- Aurèîe , et à Averses autres 
pet«omies , ainsi <jae des lettres de Bif arc - Aurète 
éctîtes flfù ptofosophe. La plùpaï-t de ces lettres sont 
hititïes; W f eu A pourtant queïqùeS-unes en grec, 
p. e. deux lettres de f tonton à Ùôinitia €aivilla , 
mète de Mlârc-Aurèle, et Quatre adressées à d'autres 
peii^sôntreâ. En fiéstnt ces lettres, on peut prendre une 
rdfée dte Fespéee de grec qu'à celte époque pouvoit 
écrire uii Rortïaîn, honitoe du inonde. Au reste, 
iùMiéÉ ces lettres' en génei'àï font honneur à Fronto 
par fes sentiment qui y régnent Éfiés ne brillent 
ùï par fé fôïid des idées , ni par l'éloquence du 
^tyîef c^i est plas subtil que perisùàsîlf ; elles sont 
pleines d'images et de coidpàraisdns, mais pauvres 
eapendéeis ^ 

Otrtre ees lettres, M. Mai a âéeôvtiett ààù^h 
ttiéf&ê Manuscrit , des îrsi^tàms d'afa ôïtVrage bîiS- 
tôrîquë intitulé Priricipia hisfqriœ^ où Salluste est 



\' jàscensius , GOthofrèdus , George Èatricius et T^utschius, Il a 
éié réi to p r bùé , avec des nottfi critiqûtitf dé M. Éuftm^nn, dhiirtédîtibn 
âfe»ftli|jÉn€Mrde Vtovkiôtk dbnitée ^ AL Niébuhr, 

* \6 mëtîMi àt Fionto eomiUe W^kètÉXwife a M jtijgé, AXi^én^ avec 
céniit»iwance de cause , mais aTèo beaucoup de iévivixi y par If. ^è6bêrit 
Both, Rede zur reier des Maximilian -Tages , 1817. iNureoberg , 1B17, 
m-'kP» Se n'ai pu me procurer cette brochure. ' 

TOME IV. 16 
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servilement imité, et où il n'est presque question 
que de l'expédition malheureuse de Lucius Vérus, 
contre les ParUies. il a encore trouvé dans le même 
manuscrit des fragmens d'un Eloge de la Fumée et 
de la Poussière , et d'un Eloge de la Négligence , 
ainsi qu'un morceau intitulé Arion , qui est une 
traduction libre du passage d'Hérodote, où l'aven- 
ture de ce poète-musicien est rapportée. Les Exem- 
pla ehcutiorjis , extraits de Térence , Cicéron , Sal- 
lusle et Virgile , dont il existe plusieurs manuscrits, 
ne sont probablement pas de Fronton. 

Par un hasard singulier, une autre partie du ma- 
nuscrit de Fronton effacé par les moines de Bob- 
bio, se trouve dans la bibliothèque du Vatican , o\i 
il vient d'être découvert par le même savant qui , 
après avoir dirigé la bibliothèque Ambrosienne 
de Milan , est aujourd'hui Préfet de celle de Rome. 
11 renferme , d'après le titre de l'édition que M. Mai 
en a donnée et que nous ne connoissons que par dei 
annonces, plus de cent lettres inédites. 

M. Mai publia à Milan, i8i5 , en 2 vol. în-8", la premiëh 
partie des ouvrages inédits de Fronton., cellQ qu'il avoit trou. 



yéeàla bibliothèque Ambrosienne. GeUe édition a été réinu 
primée à Francfort, en 181^6, en 2 vol. in-S*^. La même annét 
MM. Niebnhr, Buttmanh et Heindorfen donnèrent , à Berlii 
uiie édition critique en 1 vol. in-S^. Il règne dans l'arrangi 
ment des fragmens trouvés par M. Mai^ une telle confusioi 
qu'il est nécessaire qu'un nouvel éditeur fasse ^ avant ioiv.^; 
l'inspection du manuscrit original, r^ous ignorons s'il-a k*<^- 
tablî l'ordre dans la nouvelle édition qu'il a publiée après ' la 
découverte du second manuscrit, et qui est annoncée souis k 
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tîire suWant : M, Cornelii Frontonia et M. Aurelii Impera- 
torîs epistol» : L. f^erl et Antonini PU et Appiani epîstolarum 
relîquiae; fragmenta Frontonîs et scrîpta grammatica. Editîo 
prima romana , plus centum epistolîs aucta ex cod. rescrîpio 
Bibl. Pontificîae Yatîcanœ, curante Ângelo Maîof, Rom», 
1823, în-8'». 

Le plus célèbre et le plus connu de tous, les So- 
phistes de cette époque , est Lucien de Samosate 
en Syrie, ou plutôt en Assyrie; (caries anciens 
confondoient souvent ces deux noms). On ne sait 
de sa vie que le petit nombre de circonstances 
qu'on a pu recueillir dans ses écrits mêmes. Suida^^ 
qui est le seul auteur ancien qui en parle, dit qu'il 
vécut du temps de Trajan et après ce prince j et 
qu'après avoir exercé sans succès à Antioche l'é-' 
tat d'avocat, il fut déchiré par des chiens, en pu- 
nition de la rage qu'il avoit montrée contre les 
chrétiens. Dans une dissertation sur Isidore de 
Charax par Henri Dodwel^ qu'on trouve dans les 
Petits Géographes de Hudson, ce savant a établi 
un raisonnement d'après lequel Lucien seroit né 
l'an i35 après J,-C. Destiné d'abord à l'état de 
sculpteur, il renonça de bonne heure au;s: arts, et 
se rendit en Grèce, où il assista aux jeux Olym- 
piques qui furent célébrés en 167, 161 et i65, 
d'après le calcul du même Dodwel. il s'appliqua 
d'abord, à Antioche, à la rhétorique que plus tard 
il enseigna dans la Gaule. Il finit par se jeter dans 
les bras de la philosophie , et séjourna pour cela à 
Athènes. S'étant fait un principal ob^et de l'étude 
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diè IfVoiiiïtte , il ti^embï-àssa aucun des systèmes qui 
eloi^i^l alors eti vogue ^ toutefois , comme en plu- 
.sieurs passages de ses ouvrages il se moque du 
dogme 4e i'immortalitë de l'âme, on a pensé que 
l'ëpicurisme avoit été celui auquel il donna la pré- 
férence. Dans sa vieillesse , il obtint de Marc-Au- 
rèlé Un ëiirploi hcnotablé en Egypte : on a dit que 
c*étoîl Ife gblivernement d'une partie de cette pro- 

' linfce; ftiais il paroit plutôt que sd charge étoit 
celle dé gï'eflSer auprès d*ui4 tHbuiial supérieur. Le 
genre dé mort dont il a péri , dVprès Suidas , ap 
)[>a)?tient probablemeïit aux &bles dont cet écrivain 
eàl sî riche. 

C'est 'peut-être avec aussi peu de fondement 
^u'dh à dit qu'après avoir proïes^é le christianisme, 
il bToit apostasie : s'il avoit été chrétien, il auroit 

, ûiiéthL cônnil ïiè christiahiâtûe , et ne l'auroit pas 
cbiifbndu âVec le judaïsme , coînme il le fait dans 
sbû Peregritott$ Pfotée. ïl iest vrai que le discours 
itititiilé Philopatrîs, qui se. trouve pat'mi ses ôu- 
Vtagès, trahit une plus gtande connôissance de la 
religion chrëtiéfane ; itiais des iraîsons très-fortes ne 
peitaettetot pas de lui âtlribuet' ce morceau. En le 
ràyâtit'du cataloguée de Ses écrits, on ne peut pas 
àiéme aVec vérité l'acfcuser d^avoir dit beaucoup 
de inal des (chrétiens. Il à méconnu , il est vrai , le 
caractère du fondâteui: de notre religion ; c est un 
malheuï* tjui lui a été côMftiuh avec beâucotjp d'au- 
tres hoinnies distingués de Son Siècle; mais il n'a 
représetité lès chrétiens ^ùe comme une secte com- 



posée d'honime^ simpie^ et trompés pai* un? 4oc- 
trine fanatique \ 

Ce qui distingue Lucien comme écrivain, c'est 

uo génie éminemment ^tirique , un esprit brilUuottf 

et cette espèce d'originalité q^ç les Anglois 0^1 

appelée humour, et qu'aucun écriyain de l'antiqi^tPs 

si cen'e&t Aristophane et Horace, et un très-petit 

nombre parmi les modernes , ont possédé aii me^ie 

degré que lui. Son ironie ne ménage aucun travers 9i 

aucun des préjugés de ses contemporain^ , e(^xquel4 

il ne cesse de faire la guerr^. Peu d'écnv^ina cmt 

luieu^x. approfondi le c/œur humain; ii ayoit dtudîe. 

l'homme dans tous les états et dans toutes les. ^tlia- 

tions. 11 prêche toujours une excellente morale ^ et 

l'éthique paroît, de toutes les branches de la plnlo-? 

Sophie , avoir été , à ses yeux , la plus digne d'être 

cultiyée. Le seul reproche qu'on puissie lui adresser» 

c'est de ne paç toujours savoir niodérer sa satire, 

(|ni souvent dégénère en licence. 11 est aussi un peu 

bavard; niais ce défaut paroît inhérent au gewa 

i|u'il avoit adopté ; il sait même le rendre gracieux 

ou moins désagréable , par le grand nombre d'anec-^ 

ilotes et de plaisanteries dont ses onvrages Cour- 

iwUent 



> Mous ne dirons pas, avec M. Aug. Kestner ( A^ape, Jena ^ 181^ )f 
^ue .Lucien^ rcTcnu de l'erreur dans laquelle il avoit élé à IVgard def 
Chrétiens, a voulu répaier dans ses ouvrages postérieurs le mal qu'il en 
•^Tf»it dit dans ceux de sa jeunesse. Ce paradoxe a ëié réhité par ]U(. JaF.Ç.^. 
J&ichsfœdtf dans sa Prolutio Luciapus niun scriplis suis ^djuvare re]i|^io- 
^om christianam voluerit, Jen» , 1820, in-4o, que M. Lehmann a placée 
^ant son édition des (Œuvres de Lucien , vo.l. 1 , p. l'XXV» 
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Si l'oh excepte quelques tautologies, les écrits 
de Lucien ne se ressentent que bien rarement du 
manque de goût qui caractérise l'époque où il a 
vécu. Son style, formé par l'étude des meilleurs 
modèles, et surtout d'Aristophane , ne trahit ja- 
mais la province où il est né; il est aussi pur, aussi 
élégant et aussi attique que si Lucien avoit fleuri 
dans les temps classiques de la littérature grecque ; 
et les défauts du siècle où il a vécu, ne percent 
que dans le penchant de forger des expressions 
nouvelles ou de détourner lès anciennes de leur 
signification primitive , dont il n'a pas su se garantir 
entièrement , quoiqu'il s'en moque lui-même dans 
son Ijexicophanes i il n'a pas su résister non plus à 
la mode de chamarrer son style de phrases, sou- 
vent mal placées, des poëtes'Ct des historiens anr 
ciens. La plupart de ses productions ont la forme 
de dialogue ; mais ce ne sont pas , comme les dia- 
logues de Platon, des dissertations mises dans la 
bouche de quelques interlocuteurs, uniquement 
pour couper l'uniformité d'un discours suivi. Le 
dialogue de Lucien est une véritable conversation; 
il est tout-à-fait dramatique. Il dit lui-rmêmè * qu'il 
a ramené sur la terre le dialogue qui s'étoit perdu 
dans les régions de l'Empirée, et que, le dépouillant 
de son extérieur tragique , il l'a mis en contact avec 
la plaisanterie et l'ancienne comédie. Au reste, les 
sujetà que cet écrivain traite, sont variés et inte- 
ressans. L'histoire, la philosophie et toutes. les 

> Pans U Double accusa tiou , ch. 33. 
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sciences lui en fournissent les matériaux. Voici le 
jugement qu'Erasme de Rotterdam a porté de Lu- 
cien : ccTantum obtinet in dicendo gratiœ, tantum 
in inveniendp felicitatis , tantum in jocando leporis, 
in mordendoaceti; sic titillât allusionibus, sic sena 
nugis, nugas seriis miscet; sic ridens vera dicit, 
vera dicendo ridet; sic hominum mores , affectus, 
studia, quasi penicillo depingit, neque legenda, 
sed plane spectanda oculis exponit^ ut nuUâ co- 
moedia, nulla satyra cum hujus dialogis conferri 
debeat, seu voluptatem spectes, iseu spectes uti- 
litatem '. y> 

Qu'il nous soit permis d'ajouter à cet éloge cef 
qu'un écrivain moderne, aussi judicieux que sa- 
vant , dit de la vogue que les ouvrages de Lucien 
eurent dés le mometit de leur publication, ce La pi- 
quante variété des sujets qu'il avoit choisis, sa 
verve et son originalité, les bons mots, les traits 
ingénieux qu'il avoit donnés avec profusion, la 
grâce , la facilité de son style, enfin le ton léger et 
railleur qu'il conservoit toujours en parlant des 
choses les plus graves, ce ton qui plaît tant aux es- 
prits superficiels, procurèrent bientôt à ses ou- 
vrages une vogue presque universelle. Les chré- 
tiens eux-mêmes ne s'en interdirent point la lec^ 
ture. En faveur des bonnes plaisanteries qu'il s'é- 
toit permises contre les dieux et les pratiques du 
paganisme, ils lui pardonnèrent son indifféi^ence 
complète à l'égard de toutes les opinions l'eligieuses, 

1 lipisl. ; 1. 29, ep. 5, 
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et la manière peu mesuré^ dont il avoiit parlé d'^us. 
dans son Peregrinua * . » 
Itoos aUoDS parcourir se^ ouvrais* 
fje Songe, vu Iq Fie d^ Lucien^ J^ Tçfi w^Wf ^W 
pioç Ap^cpcvou. C'est , à œ <(u'U parpît, me ^^èçfs 
dlje |)rologueoiiprosl^ie par laq&elle Xmàen^v^y^ 
QU ^ j^anuQsate après' s'être a/cqu^ uni9 réputatipfi 
par ses yoy âges et pendant son séjour à Atbènes>4p* 
Buta devant ses compatriotes. Ce iqorcew ^^t in- 
téressant , parce <{u'il nous fait copnoître fa m^phe 
qu'a suiviç l'esprit de J'auteùr, ainsi que f'ppÎHiopde 
ses contemporains sur les arts et les artisliâs» si 
toutefois on peut prendre les préjugés àe^ habitons 
de Sw^osate pour l'opipion du temps. 

Jt celui qui Vapoit appelé un Prométhée en pftr 
rôles , Hp^ç T^y ecV<f»*Ta' JJpopi^ibç S h Àcfyocç. On )oupi( 

les ouvrages de Lucien à cause de la uoi^ve^té 4e 
leur forme. \\ récuse cet éloge en taut qu'où ue lui 
attribue ^ussi de l'esprit et une diçtipp éli^^ute. \\ 
moutre en même temps , avec jutant d'esprit que 
de modesjLie , sous quel point de vue la saine critique 
doit juger le nouveau gpnre de composition puqifpi 
il s'étoit voué. 

Nigrinus ou dea Moeurs d'un Philosophe , Nc^-^ 
voç , r\ ^efi tfihaéiffxa viâ'ûuç. X^ plus spirituel dj&s coip^ 
meptateurs de Lucien, le célèbre JVieland^ regardp 
ce dialogue comme le premier que cet écrivain 
composa, lorsqu'il se décida à démasquer les faux 

1 Voy. Ijugemcnt de hl.Leironne tur la Luctade , daos le Joarnal des 
Savans^ 1818, p. ^ij. 
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ihîlosioj^es si frcquans sous ies Antonias. a GéUnt, 
lit-il j como^ùe Le pianifeste de }^ guerre qu'il se 
»jrQpps(Ht 4e commencer ^ quoiqu'il u'y soit fait 
dieiiticm des pl^il^sopbes qu'eo pitssa»t et pw fonne 
b d^es^ioq, I^e prjpppal ob^eï du dialogua âst 
Ip faire ^n tableau his}:priqHe de la c^dmiptîoB de 
LOine I et de fi^U^r les Athéniens pai* le contraste 
e leurs mœurs avec celles dç 1^ isapitale da l'em- 
ice. hid seçpjpid titre du dialogue qui , ci^rtaineiiient, 
'est p^s de l'auteur même , a doue ^ mal choisi; 
in l'ai4fX)it mieux intitulé : Tableau des mœurs de 
hme. ^L^, £prme df^i^atique que Lucien \\x\ donna, 
rmonçia ce qu'on devoit e^perei?, dans ice nouveau 
enre de coipposition 9 d'un bomnaye qui montroil 
xsiX d'esprit, tant d'originalité et de bon sens, 
)iiplS ^ lin tal^t d'écrire si distingi^é. On s'apep- 
ûit pourtant que ce dialogue est son premier essai 
ans une manière nouvelle , et que l'auteur, après 
rpir fait, depuis, plusieurs années, le métier de 
>plié^'i 1^'^ pu js/e défaire subitement d'une espèce 
s loquacité qui lui étoit devenue habituelle , d'un 
Tpangement trop peu naturel de ses périodes, fit 
^n certain luxe de rhéteur. On voit qu'il n'est 
is enjcore exercé dans ce genre ; aussi son ]?Jigrii- 
4Stiçnt-ille milieu entre les di^logue^Socratiques 
^ ceux du gem^e de Lucien. y> 
Ce dialogue porte le nom de JNigrinus, parce 

^e Lucien y raconte à un ami ce qu'il a appris sur 
•s mœurs de Rome, de la bouche du philosophe 
îgiinus, qui jouissoit alors de la plgs grande con- 
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stdération à Rome. C'est aussi à Nîgrinus qMjmi 
l'opuscule est dédié par une missive qui le pi^^^^ 
cède , et qui ne permet guère de regarder ce ph t- 
losopbe comme un personnage fictif, ainsi qu^cm 
est tenté de le; supposer, vu que le philosophe Ni- 
grinus est tout-à-fait inconnu. Néanmoins, le nom 
de Nigrinus, comme d'un homme consulaire, se 
trouve dans Spartien ' . 

Le Procès des voyelles , A6cvî <fuyirnAroy)f , ou plutôt 
le plaidoyer de la lettre 2 contre son voisin le T, de- 
vant le tribunal des voyelles. C'est une plaisante- 
rie de jeunesse : le plaignant reproche à l'intime 
tous les empiétemens que , sous pi'étexte à^atticisme^ 
il fait continuellement sur ses domaines. 

Timon ou le Misanthrope j T^JtoiJV, yi 'S/LidévSrfxûrtoç 
Ce dialogue, ou plutôt ce petit drame, est une des 
meilleures productions de Lucien. On l'a compare 
au Plutus d'Aristophane * j mais il a un plus noble 
but, celui de démasquer les charlatans et impos^ 
teurs du temps , et surtout les faux philosophes. B 
est parsemé de traits satiriques et amusans d'ùD 
bout à l'autre. 

Alcyohou de lu transformation des corpsyAhoKSf^i 
Yi -TTcpè (jt£Ta(xop<pcSa£coç. A l'occasion de la fable d'Ar 
cyon, l'auteur , qui en soutient la réalité, dît de 
belles choses sur la grandeur et la puissance di- 
vine. Ces maximes , dignes d'un philosophé de FA" 

» In Vita Adrian. , c. 7. • Lu II 

^ Voy. Mémoire siu* le Plulus d'Aristophane, par Le Beau yàtiùt 
Mémciret de l' Acad. df s Inscr. et Bcircs-lcllre» , vol. XXX , p. TJ* " 
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émie, ne sont pas d'accord avec le syslème 
crédulité et dlmpîété qui domine dans les ou- 
jesde Lucien. Aussi l'Alcyon n'est-il pas de 
éeriyain. On l'attribuoit anciennement à Platon ; 
s Dîogène Laërce s'est déjà prononcé contre 
e opinion. Phayorinus, dît-il, nomme l'auteur 
m V Académicien ; il veut probablement parler 
;e disciple de Platon dont Philostrate a écrit la 
Cette citation prouve que le dialogue n'est pas 
Lucien , puisque celui-ci a vécu après Phavo- 
is. Ce qui ne laisse pas de doute sur l'identité de 
norceau avec le dialogue dont parle Diogène , 
;t qu'on le trouve réellement dans des manus- 
s de Platon. 

^rométhée ou le Ckiucase, tlpopifîS'Ebç îi Kaux(woç. 
ile scène dramatique entre Mercure, Vulcain 
Prométhée , que les deux premiers enchaînent 
le Caucase. C'est un morceau plein de sel dans 
lel Lucien se moque de la mythologie grecque. 
)méthée repousse d'une manière victorieuse les 
roches que. lui fait Jupiter, et se plsimt de l'in- 
dce de ce dieu. Son raisonnement fini de l'effet 
' Mercure , qui le quitte en lui souhaitant une 
)mpte délivrance. 

Ilette délivrance est l'objet du premier des vingt- 
Dialogues des Dieux ^ AedcAoyoe SecSv. a C'étoit, 
le traducteur allemand, une idée hardie et 
ivé, de faire parler les dieux dans l'intérieur de 
irs demeures , et pour ainsi dire en négligé , dans 
8 momens de foiblesse ou d'embarras; dans ceux 
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QÙ leurs passions et leur$ prétentions réciproque^ 
s'ieiitrechoquent ; eoGn dansd^s situationçoù, igH^r 
r^mit qu'ils sont entendus pm: des bpminef , iU isi^ 
dépouillent de leur divinité 0% se montr^irt dau^ 
toutiç leur nudité. » C'e^t ninsi que dans ces p$tit«F 
scènes comiques, pn voit JMpitçr gourm^dçp TAr- 
ipour des tour5 qu'il lui ^ joués ; la première p9tre- 
vue entre le père des dieu^: pt Ganymèdp qu'il a 
ravi ; la punition d'Ixion ; 1^ tour|9 d'esfçroquerie 
de Mercure immédiatement après sa naiss^tiee; 
Jupiter fiecoucbaut de Minerve ; I9 vengeance de 
Yulcain exercée sur Mars et Yéiuis ; W jugement 
de Paris , etc. 

Dialogues des dieux marins , ou plutôt Pil4Qgui&^ 
dont la scène se passe dans la mer pu sur les pptes 
de la mer , ËvciAe^t àtd^^orfoi , au nombre 4^ quitus ^ 
du inême genre que les précédens. 

jpialpgues des mmM , Nofcxo) JctiUoyoc , ail nombre 
de trente. Horace avoit donné ' le premipr ei^Q' 
pie d'un dialogue des morts fondé sur la Ne/fyo" 
rnancie d'Homère. Peut-^tre Lucien le pquBoif 
soiHl ; nÉIs , parmi les Qrecs , il pou voit êtr^ 1^ 
gardé comme l'inventeur d^ ce genr^. Ses dialor 
gues des morts se distinguent de çe\ix des diPUX, 
en ce qu'ils ont le plus souvent un but roorali : ^ussi 
l'auteur y fait-il pav^pitre ordinairement des bpmmfiç 
célèbres plutôt que des personnages; iin.aginaiyes» 
Sa satire tombe surtout sur la fausse philpsopbk 9 
l'hypocrisie et l'abus du pouvoir et des rîçb^M^- 

* Sai. II , 5. 
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Diogène de Srndpe i^t Menîppe^ son disciple, sont 
tftptéSêntéû cétome des sages atcompli^. Dans un 
do Dé) dialogues , Atetandre-^lé-Gfand et Anhlbâl 
se dUputekit le pt^emiet t*ang. Scipioh, le desbnic-^ 
têur de Gâi^ge , le tède à Alexandi'e ; mais il 
A^ncfttidë à éU'é ptëFéf ë à Ahiribal. Minos juge ainsi 
fediâërèiid. 

HÊèhippéy où l'ohxdedés tivôHs , MAt'ftr^ç, ^ Vèjwojjtoy- 
Tîfa. Après avoit* frëquenlë le§ écoles des diffëtens 
^lMOphe^,^b$ a^i<«ùdre cotnment il faut faire 
pdi»^ âlieindre le bùnlicat* , Menippe se laisse con- 
duira pût ub magicieti MX enfers , OÙ il consulte 
Tiréslas. Ce prophète lui dit que la vie des îgno- 
t^Àil^ eM'là meilleure et là plus prudente. On doute 
que ée mot^ceâu foible et plein de réûiiniscences 
soit de Liicie^. Menîppe luinmémé avoit écrit une 
Néky^oniûnijiè , ttlais lé Menippe attribué à Lucien 

est ttiië production plus moderne , et a été compo- 
sé paf un de* imitateut*s de cet écrivain spirituel. 

iJhùtofi ou lei dieux regardant la terré , Xd^cov , îi 
ciiNdko^%Hf£ç. Œarort ayant obtenu un jout* de congé 
^tir -^iàitef la terre qu'il tt'avoit jamais Vue, de- 
mande que Mercure lui serve de Cicérone., Vo\xy se 
prôcùnet' un point de vue élevé, ces deux divinités 
ehtftàliënt l'Ossa sur FOlympe , et le Pélion sur 
l'O^Sa , enfin PŒta et le Paraasse sur le tout. De là 
Cttae de ces montagnes Mercure montre au nocher 
tùfemàl le mouvement que se donnent les humai nS 
pour courir après la richesîJe et la puissance , et 
Charôtt se rit de la vanité de leurs efforts. Il com- 
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pare la \ie des hommes aux bulles qui se forment 
sur la surface de l'eau. Ce morceau ^ un des me^ 
leurs de Lucien, et qu'on peut dire sans tache, a 
peut-être donné à Le Sage la première idée de son 
Diable boiteux, Nous disons que ce dialogue y bril- 
lant de diction , est sans tache ^ car notis ne repro- 
cherons pas à l'auteur un anachronisme qu'il a 
commis, en faisant faire à Cyrus la conquête de 
Babylone avant sa guerre de Lydie. 

Des Sacrifices , Uzpi ^u^jeciv. Dans ce nM)it;eau fort 
amusant, q.uoiqu^il n'ait pas laforme d'un dialogue, 
Lucien se moque de la religion et des superstitions 
des païens. 

L' Encan des philosophes y B^ ^rrpSae^ , mot à mot 
l'Encan des Vies, c'est-à-dire des vies ou des ma- 
nières de vivre des philosophes ou des sectes phi- 
losophiques. Dans ce petit ouvrage plein de sel, 
Jupiter, se servant de la personne de Mercure, 
comme crieur public, vend les représentans des 
différentes écoles les plus célèbres de l'antiquité, 
un Pythagoricien, un Cynique, un Cyrénaïque, 
Démocrite et Heraclite ; Socrate , ou plutôt Platon^ 
sous le nom de son maître; un Académie! en ^ un 
Peripatéticien, un Sceptique. Le ridicule est versé 
à pleines mains sur chacun de ces philosophes^ et 
leurs doctrines sont plutôt parodiées qu'exposées. 
Diogène même , qui , dans les Dialogues des morts, 
est si favorablement traité , n'échappe pas aux tr$Hts 
du satirique ; ce qui prouve bien que l'auteur n'a 
voulu châtier que ses contemporains, qui Oiit exa- 
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gëré les systèmes de leurs prétendus maîtres. Ainsi 
nous ne pouvons partager l'indignation que cet 
opuscule a inspirée à Wieland. ce Le premier de- 
voir de l'auteur d'une satire , dit cet écrivain, est 
la justice. Le ridicule doit se trouver dans la chose 
dont on se moque , et non lui être prêté à dessein. 
Dans ce dialogue , Lucien s'est tout permis envers 
les philosophes : il a falsifié leurs dogmes ou leur a 
donné exprès une fausse interprétation j il a eu 
recours à de misérables fables populaires ; en un 
mot, tous les moyens lui paroissent bons pour li-f. 
vrer à la risée d^une populace ignorante les hom- 
mes les plus respectables , même un Pythagore , un 
Socrate , un Platon , un Aristote. Le peu de sel. 
attique dont cette farce est assaisonnée , et l'exem- 
ple d'Aristophane , qui s'est permis de pareils ouS 
trages envers Socrate , mais avec infiniment plus! 
d'esprit, ne sauroient excuser cette indiscrétion. X). 
Luciçn lui-même en a fait l'apologie dans sqni 
Pécheur ou les Ressuscites , ÀAtsiiç , îi àva/5<oCvT£ç. Les 
pUilos(ophes dont les noms sont profanés dans le 
dialogue précédent , ont obtenu de Platon la per^ 
^lission de retourner pour un jour sur la terre, 
afin de punir l'écrivain sacrilège. Socrate, qui a été- 
maltraité plus que les autres dans l'Encan , et Pla- 
ton, qui n'y est ipti'oduit que sous le masque de 
son maître, sont les plus acharnés à cette poursuite. 
Ils s'emparent du coupable et veulent le faire mou- 
rir; mais Lucien, qui se nomme Parrhésiade, en 
appelle à la véritable Philosophie. Elle établit son 
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iriflMtiflA dans PAcropfoIe d'Athènes^. Le^ plrilosro- 
phes dk)F^}$seni INt^ne eoMtrie âdéû^tftettf ; Lu- 
cie A se justifie en faisaïit roir <fue le Pjrthagore, lé 
SocFtflé^ le Platon, le Diôgètte, rAriStote et le 
ChtyÉîi^é dôht t\ s^'est Moqiié , tf oftrf riéiï dé éom- 
muDl KVeè les sfagesr ^'r oiit t*eiidu (SeÉ tftfmé iùïififor- 
<ëls. 8â }u!Kification est adrttîse , ei les (>fi*ifosO{^héS 
le téiîownoisSéiMI mêiiie pour un des îearâ , éf 
rëtiforiséiit de nrteqnet- d^uu fei' chatrd les faux 
frère* qu'il rêtiGOnttet-a. Le prertiief tïti*e de ce 
dUilôgtie ou de éétte Mméâie vieftt de ce que, Vers 
la firt, liucien, ptacé Strr la cime de PAci*dpoïe, 
^che à la ligne ces mêriieS iriditidifs qùHf âVôît 
éhâtleS dàtis l'Encan : il le^ présectte à ceux âcfht 
ï\è ont emprunté les nfotfts, et qui lei d^àvouertt - 
foundtément. rf Ce niorceâii , dit le trâductettf âf— 
letnand ((tit nous âvdns cité pltrsienWfdis, eSt là plus — 
éiégâMe, la plusfspififuellcr,lrf pftfs éloqueirte cdm- 
pôsitron dé Luc'reft, celle dont lé plan a été cfdfnçu^ 
àtec le plus de sagesse, ef dotrf r éxecution a été'' 
le mieux soignée ; en un mt)f , son otitrage le pUi^ 
fini , le plus riche et lé plus' sait an t. Lés Sééiâeis y Sont 
disposées àtec infinhnent d'art , les cafractèi*eS S^ônt 
làeti ^OÈrtenns, les cc^ntrastes scfnt frappaîÈJ?; l^ïn- 
térêt est toujours croissant et le dériôûmept iriât- 
tendd. L'auteur a voulu réparer piàr ce niôÈééâû 
le tort qu'il a eu dans la Vente deS phiiôi^ôphés ; 
mais il le fart en mutre qui paroît avoir eu raison. y> 
Le^reqétôu le Tyran y iCa^dheAduç , % ^c^^jmèwôç, ap- 
peMient au gem^e dés dialogues des morts*. C'est 



lin morceau recommandable par les caractères et 
par son but moral. 

Du triste sort des gens de lettres gui ée louent aux 
grands seigneurs^ -rrepcTcov im jijtwS"^ cruvrfvrojv. Ce 
morceau , un de ceux dont Lucien a soigna da- 
vantage la rédaction , se rapporte à Pusage des 
grands de Rome de son temps d'avoir, parmi leurs 
commensaux ou amis, cp.ielque bel esprit ou phi- 
losophe grec, soit comme instituteur de leurs en- 
fans, soit pour se donner l'air d'aimer les lettres. 
C'est un discours adressé à un ami qui ambition» 
noit une pareille place. L'auteur lui trace le ta- 
bleau' des humiliations par lesquelles ces favoris 
sont obligés de racheter l'honneur de se tt'ouver 
dans la société d'un homme puissant. Les couleurs 
dont il se sert n'ont rien perdu de leur vérité ; elles 
peignent encore de nos jours la morgue des gi'ands 
seigneurs, la bassesse des flatteurs dont ils aiment 
à s'entourer, et les dégoûts des honnêtes gens, qui, 
malgré eux, se trouvent confondus dans cette foule. 
Un auteur savant et ingénieux, M. Bœttiger^ a 
emprunté de ce tableau quelques traits de sa Ma- 
tinée d^une damé romaine à sa toilette *. ' 

Lucien étant entré au service de Marc-Aurèle , 
il paroît que s^^ contemporains l'accusèrent d'in- 
conséquence pour avoir choisi un genre de vie qu'il 

' Sabine, ou Matinée d'une dame romaine à sa toilettera la fin dii 
premier siècle de Tère chrétienne, pour servir à l'histoire de la vie prirée 
*ics Romains, par C-A» Boettiger, Paris, i8i5, in-S©^ citez Maradau. 
C'est un ouvrage tW^s- piquant. 

tOME IV. 17 
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avoit blâmé daa5 d'autres. U écrivit alors une Apo- 
logie du discours sur le triste état des gens deletires 
ffui se louent (rnx grands seigneurs y A^oAovia ^epï 
vSn, Im (ju^3^ ^uvovTOJV, adressée à son ami Sabinus. 
Il appuie , pour sa justification , sur la difiërance 
entre le service de l'état et ia domesticitéi el fait 
voir qu'à proprement parler,. chaque homme tra- 
vaille pour un salaire. Cet ouvrage de la vieil- 
lesse de Lucien se ressent de la foiblesse de son 
âge; nous y apprenons qu'il remplit des fonctions 
importantes en Egypte , et quel étoit le genre de 
ses fonctions. 

Quand deux Grecs se rencontroient le matin, ils 
se sal noient par le mot de x^îpc, réjouissez-vous \ le 
soir ils disoient : uytacve, portez" "vous bien. En en- 
trant un jour chez un certain Asclépius, Lucien 
s'étoit trompé en employant une manière de satut 
pour l'autre. Voulant excuser cette faute contre 
les règles du bon ton , il écrivit sur une inadver- 
tance commise ^n saluant^ mpi to3 iv tt5 ^ocrotyope^i 
frrairfjtaToç , plaisanterie qui ne laisse pas d'être 
amusante ♦ grâce à Tintérêt que l'auteur a su y ré- 
pandre par le moyen de quelques traits historiques. 
D'Ablancourt a omis ce morceau dans sa traduc- 
tion : il ne se peut traduire , dit-il , à cause de di- 
verses allégations qui sont renfermées daiis la pro- 
priété des termes grecs, et qui n'ont point de rap 
port à nos usages. 

Hermotimus ou des sectes philosophiques , Epfjwfrj- 
\j.% rj ^cpx (x!pîfTE(o-j» Ce dialogue est regardé comme 



im Aes irteilleJrÎB ouvrage* de litfôi*», ïàht pttiir 
l'instruction qu'il renfernie qlie pôùif rélë^ntc de 
la diction et l'urbàiiitë du ton des iiifétiocfufeurs. 
On peFiit le l'égatder cOttitoé tîtt' éSààt de Lticîeii , 
liiai» comme un ew«î tt^è^heurèûl , Jdàhs lé genre 
ironique de Socrate. Ce qui le caractérise surtoiit, 
c'est iihè certaine fraîchetir de coloris gui fait que 
ccllfe satire pourroit êtte t-egâlrdëë doiAmé dirigée 
contre des sectes beaucoup plus moddnes. 

Hdtadùtè au letton , ikpéèdro!; îj Àcrio&v. C'éSt ttVie 
lalie ou nM espèce de prologue dans le genre du 
Songe. Il y est question du tableau d'Aetioir repifë- 
senialnt lès noces d'Alexandre et de RoxelaAe. La 
description qu'eu fait Lucien a donné à Rsl^liaët 
Fidée de là fréîsqué qu'ôtt voit dans là tocVisTôti dé 
caiApagfie que de if^einti-e possédbit prè^ de 'Rbinè , 
!tors?1â Pwte du Peuplé. 

tJft âUtré môrcéaû du même géUre, et q[ùi a élé 
prononcé au théàtï*e, est intitulé Zeaxîsou jtntio- 
chus y Zfj^tç 7i AvT^^. On y trouve la description 
du fdttieox fableati' de Zéuxis : ïa' fëfntijé dii Cen- 
taure allaitant ses petits, qui, euléVee' d*Athènes 
p» Sylla, pérît datis lé transport. Du tèmp's de Lu- 
cien, il en existoit encore une copie. 

Hatrhonidès y Apfxov/Sri^. Ce rtiorceàu é'st du genre 
que les rhéteurs appéloietrt <r5(fTa(7!ç, récômmanda- 
lion. L'auteur prie l'homme le plus distingué de ta 
VtHe OÙ il Va se fkife eûtendre, dé lui accorder son 
suffrage. Harmonidès, disciple du musicien Timo- 
thée, est connu pour le zèle qu'il mit à plaire au 
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public : en joua^nt de la flûte, il fit un tel eflfort 
qu'il expira sur le théâtre. 

Le Scythe ou le Proxène ' , 2xti5i7ç îi Ilpo^evoi; , pro- 
logue projioncé dans une ville de la Macédoine. 11 
s^agit de la rencontre d' Anacharsis et de Toxaris à 
Athènes. 

Comment on doit écrire P histoire, irûç iti îirop((x$^ 
ouyvpci^ev... Traité classique sur la composition his^ 
torique. .4M 

Histoire véritable ^ Khff^ irop((Xj en deux livres. 
En supposant avec feu Meiners qu'Antonius Dio^ 
gène a vécu après Lucien, cet ouvrage est le pre- 
mier voyage imaginaire qu'on connoisse. C'est non 
seulement une satire contre les voyageurs qui ai- 
ment à raconter des aventures merveilleuses; mais 
une véritable bambochade qui manque son effet 
parce qu'elle est trop chargée.EUe renferme aussi des 
allusions malignes aux miracles rapportés dans les 
livres del' Ancien et du Nouveau-Testament. 

Le Tyrannicide^ Tupowoxrrfi/oç, Ce morceau est 
un de ces ieux d'espril qu'on trouve si fréquem- 
ment dans les ouvrages des rhéteurs de la période 
suivante 3 savoir , la prétendue démonstration d'tm 
paradoxe. 

Le fils chassé de la maison paternelle, A^oxyjpiiTTo- 
|:jLevo<;. Plaidoyer fort éloquent dans une cause ima- 
ginaire. 

Le premier Phalaris , <ï>dcAapcç irpcoTOç, et le second 

1 Ce mot a. été iniroduit dans la langue fran^oîse ' par le ce'lèhre Bar- 
thëlcmy. 
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PhalarUi ^dSiSEpeciJkuTsp^ç:;. deux tourâ de force de 
rhétoittq^e poMr justifiei^ ie t]yran d^Agr^^eiMjs. 

. Ate;3pandre\ou le.faux prophète y AXé^acièpoç ^ ^'' 
^tacitvtÇi^mQxyOG^tkidiii^ cxinire ua imposteur du 
nom d!AlêXAiidre, qui a* ^té contemjporain de Lu* 
cieii et .du. sophiste Alexandre y dont PhHostrate a 
rédigé la biographre. L'opuâ<;iile de Lucien est 
adressé à Cel^ufr^, le fameux antagoniste du chris-» 
tianisme. llpeàfeime des notices curieuses sur les 
artifice^ dont les charlatans de. ce tem'ps>-la feisoient 
usage pour troiiiper les ecédulies , ainsi que. sur les 
moyens que Jies aiiciens employoient pour déca- 
cheter en secret des lettrcs^, et pour iniiter les 
sceaux^ etc. 11 est r^emarquable que les pHncipaux 
advei*saiï«s de l'imposteur afuqitel Luci<\u a^aiYaché 
le masque , étoi.^ity par. des motifs: tiiiféréos^, les 
Epicuriens et les Chrétiens. ,:\.r;-. . . 

. \D^ /a Danse ^ ^efi Op3p)i7e<»<;.HCette. dissertation, ou 
cette ^3pèce de monologue ^ écrit ilTec ^beaucoup 
de chajieur^ peut contribuer à nous donner une 
idée de la danse théâtrale des anciens , et expliquer 
la fureur ayec laquelle le peuple se portoit à ce 
genre de spectacle. pHe. est fprt instructive sous ce 
rapport. • l :;!' ' v 

Lexiphanès , Ajs^HfoiNr^. Sous le>nomrâclif ;de cet 
auteur, Lucien semoque des;: éerivaiiis de son 
temps 9 qui, tantôt par des néologismes, tantôt par 
Texcès opposé, en recherchant des archaïsmes, 
tantôt par une imîtatiôri déplacée dé Plaipn , ayôient 
corrompu la langue. Comme leîmorceau dont Lexi- 
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oopbanès finit: leoture'^est^la.idesicrlptioii d^n^bftn''- 
quel, ^fusif^uQS 0OInraentateulTi'^c^|l^^^sé^'<f«l^ Lu- 
cien » Toàhi patodièr .A^i«p^<»';t)rài$ il €fM pt*okftble 
que ce: grammaiiHen ii'a.'pt4;kli4J^* sDn' <o'tivrBig»"qo^a- 
pi^ lanort^c^BO^e satiriqu^i; Au' B»rp)u^, Athé- 
née se oKiquef également dei»iiGi»^^ }«rt l'on 
peut regarder .'les»icèiapttre6 rS et-9<(i<0an9 ^ d$ s^i 
Uiivè III9 coramerle conipbéaiènt ■ du Le^toôpbanès. 
Un schoUasté ditque ^'fious de nom y Luictén^ àr TOtiiu 
dësigneiî F<i4ux^ ^ans ifOnjoniast^ûôn- duquel* se 
trouTenè t|tDU6 les 'taSolis mdkxLt^'-Awaift 'Lû^efe' se 
moifikeyn^&iâamstêrjlèms'^^est efforcé de faiM ^t^taiH* 
qwd ce £dt n^estpas ^xaet. ILe'Lèxkophanès ne peut 
avoir, de i^^interôl que pcufr lef grammairiens. • * ^ 
L^ Eunuque v £^3iv63*i((»^i Vi ûtoifferi ié tS^^gée eontre 
dcsLix'pkrkisaphes qai'oonicopFoi^etittr poui^ un trai- 
tement vacant. .::;',•> >'.iK) c-iii ; ; ; î* ;/H;'".r.:* 

éoritea dida^te.temique; d^iiQ oii préoiiï.de Vim- 
toire ïde4?aistrologie ohm lés aficiens,, -et'^t^m^rtie 
k cette scienceocupkitât à-L'm^lî'ciiiiollMé^ beaudoùj) 

d« faUfijfi^de/lavKyt^iolqgie griéilqvi^i - * '''' * ^ 

Fieëe JSfémonux^ i^îioSvôKc^éi;- ^lô^i Gelte . V iê de Dé^ 
monax de Chypre * contient un petit nombre de 
tvaits inAéresyaos de la; vreott^ plutôt de liî igaanière 
de vivr&deice:3àge)elleti}appoPlie cmefoule de se$ 
bops niots ^ imnnv Vsqueis 9I y à plf»sieursi'jc«)i de 

' ■••; 2- ^, • ' .-• ••. V. i* "î . . '. ■> ■ , •; 

> D'après réd^tioi^ de Casqubpjpi\^:i cl, «^ir^Qs dajns I3 «livisioii. df 
• Schwetgnœuser, 
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mots assez insiptiles , et d'autres dont le sel est perdu 
pour nous. Dans cet opuscule , Lucien parle d-uBe 
biographie qu'il dit a^oir publiée de S'ùstrat^le 
Béoiien^ auquel les Grecs avoieot donné le surnom 
d'Hercide, à cause de sa force extraordinaiFc. C'est 
probablement le même dont il est question dans la 
Yie d'Hérodes Atticus par Philostrate. • 

Les Amours , Ëpoirtç. Morceau peu estimal4e et 
pour le sujet et pour la diction, qui eat pleine 
d'affectation , et plus digne d'Aristenète que de Lu- 
cien. Nous penserions volontiers , avec quelques 
commentateurs, qu'il n'appartient pas à cet écri- 
Tain, s'il ne »ous paroissoit que Lucien lui-rn)âwe 
indique le contraire dans le dialogue intitulé les 
Images ' ; mais il l'a rédigé sans doute d^ns sa jeu- 
nesse , et à une époque oH il n'^avoit pas encore ap^ 
pris que la simplicité est le plus bel ornement du 
style. 

Les Lnmges et Sur les Imagée , ëcsoPm; et Ymp r jiv 
iUxoM^u. Dans ces deux dialogues , Lucien fait l'é- 
loge le plus flatteur de la beauté , des grâces et de 
l'esprit d'une dame de Smyrne , nommée Fanthée^ 
à laquelle il donne la qualité d'amie, de maîtresse 
ou d'épouse de l'empereur ( car l'expression '&(mi\%X 
osuvoikTa est équivoque ). 11 ne peut être question ici 
que de Lucius Yerus, qui a passé la plus grande 

< D^fW ce dMh>gn«, Lucien faiMiil aUu&iuu à une anecdole scaad^lexiiity 
coocernanl U Yéiins de Praiilèle, ajoute : « Mais cela vous seca racout^ 
ailleiiYs ». Or/cetle Hiiecdote est r^pportée^ Hvec un détail dégoâtant, dans 
la preiHiërr partit dct Amour». 
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partie de son prétendu règne dans li^s provinces 
orientales de l'empire; ainsi ces deux dialogues, 
cfui d^iUeurs ne sont pas sans mérite , doivent être 
une production de la jeunesse de Lucien, et il 
s'ensuit que les Amours le sont également. 

Toxaris ou V Amitié, To^<xpt<; n *eA6t. Dialogue 
entre un Grec et un Scythe sur la préférence que 
mérite l'une ou Fautre nation sous le rapport de 
i'amitié; morceau intéressant. . 

Liuciusou VAriBy Ao?5xeoç îj Ovoç. Ce conte Milésien 
est, d'après l'opinion de Photius, un abrégé de 
l'ouvrage^ d'un certain Lucius de Patres; néan- 
moins le patnarehe dit que n'ayant pu apprendre 
lequel, de Lucius ou de Lucien, a vécu le pre- 
mier, il est incertain si ce n'est pas plutôt Lucius 
qui a amplifié le conte de Lucien. Le dernier tra- 
ducteur (rançois de Lucien ^ M. Belin de Ballu, est 
d'avis que cette pièce n'est ni de l'un , ni de l'autre, 
et il appuie cette conjecture sur la simplicité du 
style avec laquelle elle est écrite , et qui indique 
les premiers siècles littéraires de la Grèce. L'ob- 
servation de M. Beliii est fondée ; mais «ne circons- 
tance à laquelle il paroît n'avoir pas fait attention , 
c'est que dans ce roman , il paroit être question 
d'une gai*nison romaine placée 'dans une ville de la 
Macédoine; au moins un des acteurs est un soldat 
de cette garnison qui ne sait que la langue latine. 
Le traducteur allemand pense que le prétendu Lu- 
cius de Patres, historien et auteur des Métamor- 
phoses , n'a jamais existé. Ce qui est certain toute- 
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fois y c'est que Photiùs a connu deux ouvrages, l'un 
<le Lucien et l'autre de Lucius ; car il parle des 
deux premiers livres du roman de ce dernier, 
comme ressemblant à l'opuscule de Lucien, qui 
n'est composé que d'un seul livre. Si l'hypotlièse 
Ae Wieland éioit {ondée y le titre de celui-ci seroit 
plutôt Lucia (Aoi>x)ç), c'est-à-dire la Lucide ou 
les aventures de Lucius, ainsi qu'il est cité par 
Pbotius. M. Courier * ne peut croire que Lucien ait 
abrège l'ouvrage de Lucius ; ce n'étoit pas sa ma- 
nière; il amplifioit, au contraire, et donnoit sou- 
vent à ce qu'il dit beaucoup trop* de développe- 
iuens : c'étoit d'ailleurs un esprit si ingénieux, si 
fécond, qu'il n^avoit nul besoin d'emprunt. Au 
reste, Ite Lucius est un morceau unique en son 
genre; c'est un bijou dont l'éclat est seulement 
terni par quelques passages beaucoup trop libres. 
C'est là que Le Sage a pris l'idée de son ingénieux 
épisode de la Caverne. Le Lucius est aussi l'origi- 
nal {\vl Apulée a délayé dans ses Métamorphoses , en 
\ ajoutant, indépendamment de beaucoup de récits 
pleins de superstition et de fanatisme, le charmant 
<îonte de Psyché, évidemment emprunté du grec. 
Jupiter confondu y Zsbç e/gy^ofjtsvoç , et Jupiter tra- 
gédien^ Zei)ç Tpaycpâoç , deux dialogues dans le genre 
des dialogues des dieux , mais d'une plus grande 

1 M. Courier a donne une édiiioa critique de Lucius , sous le titre 
suivant : La Luciade, ou TAne dé LucitJS de Palras, avec le texte grec , 
revu sur plusieurs manuscrits, Paris, 1&18, in-12. Ce petit volume ne 
:sauroit manquer dans la bibliothèque d'aucun savant^ à cause des remar- 
ques critiques qu'il renferme. 
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Qiendue , et plus forts de diate'ctique. Dans les pre- 
ouers, Lucien avoit attaqué seulement les fablevS 
du paganisEoe; ici, moins réserré, il se montre 
l'ennemi de toute religion et l'antagoniste du éogiat 
de la Providence. 

Lie Songe ou le Cog^Ontpo^'^ àAexTpucâv. Sous l'ap- 
parence d'une plaisanterie, ce dialogue enseigne 
une excellente morale ; il fait voir les misères qui 
sont attachées à la fortune et à la grandeur. C'est 
un des morceaux les plus recommandables de Lu- 
cien. La comparaison de la puissance avec ces co- 
losses qui extérieurement représentent une divi- 
nité, tandis que IHutérieur, rempli de poussière el 
traversé de poutres et de clous qui soutiennent 
la fragile machine pour qu'elle ne tombé pas en 
pièces, sert d'habitiitioEi aux souris, est vraiment 
su})lime. 

Jcaromenippe ou le Voyage aérien^ i xisçjopAefwro; 
^ Oirspy^eAoç. Dialogue entre Menippe et un ami , 
dans lequel l'auteur persiffle à la fois et Ja religion 
populaire, et les systèmes astronomiques des phi- 
losophes. ^ De tous les ouvrages de Lucien , dit 
Wieland, l'icaromenippe est celui sur lequel le 
génie d'Aristopliane me paroît le plus- abondam- 
ment répandu. En retranchant seulement un très- 
petil nombre de passages, c'est le chef-d'œuvre 
d'une causerie élégante , et du persifllagp le plus 
délicat : il se distingue surtout par l'art avec lequel 
l'auteur ne se sert presque que d'idées populaires 
pour se moquer des philosophes et des dieux, en 
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^.4j9XiiiWjt r^^r 4^ preudj^e paiU pour ceux-ci 
contre les premiers. » 

_ lja^Qul?lf^ç(fgi4(aaUon, ouïes tribi^naux, ùà^ xanrr 
VQptJftfVQç % !is?i:(fç7^at Lucien pous y apprend lui- 
même qu'il.^ypi t. quarante aps quand il, composa 
çj^, dialqguq, (^ morceau, une de& plus spirituelles 
p.rpductÎQAS cje^lWieitr, paroît en effet l'ouvrage 
d'un hou^iyie quifSe trouye d^ns la fleur de l'âge ^ 
et dont le goût s'est mûri par l'étude et le travail. 
l^Q l).QnnjapUâs^terie et la satire y sont répandues 
à pleii^^ m;iiT|^,^ur les divinités du paganisme , sur 
le^^eçte.^ des phiLosopIves et sur les détracteuji*s de 
l'auteur. Le dialogue est intitulé les Tribunau;^^ 
parce c^u'ojft y .yok la justice elle-même présider à 
dii;çr$ tïibun^i^y où $ont jugés Les procès entre 
rinteqi^pér.ance et l'Académie, entre le Portique et 
U Volupté accqsée de séduction , entre la Mollesse 
^t lu YertU, J§p disputant la personne d'Aristippe; 
entre l'I/s^rç personnifiée et Diogène, etc. La pre- 
iinève. p^Kt^e du titre du dialogue, vient de ce que Lu- . 
çieu lui-m^niç 9 sous le nom du Syrien, est accusé 
ix la foiç d'ingratitude par la Rhétorique, et de vio* 
lence par le Dialogue , qui se plaint de ce que cet 
auteur lui a fait quitter les régions aériennes aux- 
quelles il s'élevoit anciennement, pour le faire 
marcher sur la terre. Ici Luciea se moque , sans le 
nommer, de Platon. 

D(i Parasite , ou preuve que le pcu^asite exerce 
un art y ^tpi nocpoprfrou yjroc or: ré/ym h ^opcuiirtTc/i, Plai- 
santerie spirituelle, par laquelle Lucien prouve 
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que l'art du parasite est préférable àuxautresr 
sciences et arts libéraux. ■ ' * 

Anacharsis ou des exercices gymnastiques ( pro- 
prement des gymnases ) , AvajjofWtçîlf wpY yjjxvoKj/ow. 
Dialogue entre Solon etle ScylBe-Atifacfciarsis, sur 
l'éducation des enfahs cheft, tés* Athéniens : mor- 
ceau intéressant, dans lequel Tësprît rrônique dé 
l'auteur ne se montre qu'autant '^u*il esthiééessàlre 
pour animer la conversation. - ^ ' 

Du Deuil ^ ^mpi HAS'ouç. Lucietï ke moque- de 
ceux qui pleurent les morts. Les motifs! pour les- 
quels il représente Piuutilité des regrets,' tout plus 
dignes d'un athée que d'un moraliste. 

Lfe maître de rhétorique^ Vrrr^pm ^AAdKixaAoç. Cô 
morceau, qui, comme le précédant, a la forme 
d'un discours, est dirigé contre les rliéteurs qui 
a voient de la vogue du temps de Lucien , et surtout 
contre un de ces rhéteurs qui est désigné c?bmtne 
Egyptien. Comme il y est dit que ce maître s'ap- 
peloit Pothinus avant d*avoir pris le nom des frères 
de Léda, les scholiastes en ont conclu que le per- 
sonnage dont Lucien a voulu se mo^er,' est son 
contemporain Julius Pollux deNau(iif*atis, l'auteur 
de l'Onomasticon ; mais Tibère Hemsterkuis , dans 
la préface de l'édition de ce glossaire de l^an- 
née 1706, s'est efforcé de prouver que ce n'est 
pas cet écrivain contre lequel Lucien a lancé ses 
traits. Nous n'osons ajouter qu'il y a pleinement 
réussi. Au reste, ce morceau est plus mordant que 
spirituel. 
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Le Mefiteur*, ùU V Incrédule , *Mo\|;£uâ}îç ^ ocTtrcûv. 
Dans ce dialogue , Lucien ne se moque pas tant des 
menteurs en gênerai, que des superstitions popu- 
laires et des contes de spectres et de reyenans aux- 
quels même les philosophes de son temps ajoutoient 
foi. L'auteur ne laisse pas passer une occasion 
si favorable pour persif&er ces charlatans; car on 
ne peut douter que , sous les noms d'Eucratès , de 
Clëodème le Péripatéticien , de Dinomaque le Stoï- 
cien, dlon le Platonicien et du Pythagoricien Ari- 
gnotus, ne soient désignés les chefs d'école de cette 
époque. ^ 

Hippias ou le Bain y lirir/oç rj BoAczvEtbv. Comme 
le personnage d'après lequel ce discours est nommé 
est représenté comme étant à la fois mécanicien, 
géomètre , architecte et musicien, et que le philo- 
sophe Hippias, contemporain de Socrate, est aussi 
peint comme un homme possédant diverses sciences 
et pratiquant même pour son propre us^age les arts 
mécaniques, Oléarius^ l'éditeur de Philoslrate, a 
confondu les deux personnages ; il n'a pas fait at- 
tention que Lucien dit expressément que l'archi- 
tecte Hippias vivoitde son temps, et qu'il décrit 
ses Thermes comme un ouvrage tout nouveau. Il a 
oublié seulement de dire oii cet édifice a. été cons- 
ti'uit. Le discours intitulé Hippias, est dans le genre 
de nos articles de journaux ayant pour objet de 
fixer l'attention du public sur une production nou- 
velle. C'est dans cet ouvrage qu'on lit pour la pre- 
mière fois qu'Archimède brûla la flotte des Ro- 
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maîns assiëgeant Syracuse : tdutéfoîs, Lucien ne 
dit pas que cette coinbufiDioti Ait ^^diiiite pmt fé 
moyen de miroirs ardens. 

Prologue ou Baccfius^ IIpo<tAot>«àft Arrfs^Jdoç* PttH 
logae ou Hercule , Iipo^\(3Lkih. ^ l^poexA^ ' de TAïhhté 
ou des Cygnes^ tn^ tou HAcxtpow \ rôv Ktîartto» , trôi* 
morceaux prononcés par Lu<4en pour serrh^ d'm- 
troduction à des lectures {)ubliques. Trompés prô^ 
bablement par la fia d^ troisième de ces nMrceatt?^ 
où il est question d'eau versëe , et où ils ont ctw 
voir une clepsydre, les comment ateiirs ofrt ^t que 
ce discours a servi d'introduction à un plaidoyer 
prononcé par Lucien, loi^qùM pratiqUoît ent^>re 
du barreau. Ces trois discours sont fort élégatis et 
même intéressans. Les deux preittié'rs sont iit^ pro- 
ductions de sa vieillesse. 

Eloge de la mouché , Mt^^cxç hfxj&^xKN. Mdi*ce*u 
plein de grâces, quoiqu'il s'y trouve \quelqtt€*s er-^ 
reurs d'histoire naturelle. 

Contre un ignorant qui achetoit beaucoup dé li- 
vres , iTpoç AiraâsvTOV xflà -ïtoAAi ^Sk{a ivotîiiriK>y. Cette 
satire est dirigée contre un riche qui avoit la ma- ' 
nie de se foirtner unô bibliothèque, manié inno- 
cente , et qui ne devoit pas exciter la colère d'urr 
homme de lettres; mais tout indique que Ltiêiétt 
vouloit se venger par ce libelle d'un e«toertii qui 
l'a voit offensé. 

Qu'il ne faut pas ajouter fui légèrement aux dékt-^ 
teura , irepè ro3 ftyj poS^^o^ 'itkt^Jétr^ diaS^An. Traité de 
morale plein de bonnes observations. 
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Le faux Riiisonneur, ou du mot œrcoffpdç * 
U'tu&Aovccni; h ^irepè t^k àirocppaSoç. Diatribe yirulente 
dirigée contre un homme de lettres qui avoit ac- 
cusdSLiUcien d'un solécisme ; morceau indigne d'un 
philosophe et d'un homme bien élevé. 

De la Mahon , Trcpl tou O&ou. C'est une proslalie 
ou un prologue comme THippias, auquel ce mor- 
ceau est très -inférieur sQtiS le rapport de la com- 
position. Il ressemble à un de ces exercices scbolas- 
tiques que nous verrons dans les siècles suivans.' 

Les Macrobesj MaxpoSiQi. Compliment adressé à 
l'un des deux frères Quintilius, qui étoient gouver- 
neurs de la Grèce, le jour où Lucien célébroit l'an* 
niversaire de sa naissance. U y a marqué y d'après des 
auteurs en partie perdus , l'âge auquel sont parve^ 
nus beaucoup d'hommes célèbres de Tantiquité. 

Eloge de la patrie , Harpî^âoç iyxdixiov. Ce petit mor- 
ceau est probablement un prologue ainsi que celui 
qui est intitulé Des Dipsadès^ ^epi tS>v Aerj^d^dcov. La 
dipsade est une espèce de serpent dont la morsui^e 
cause, dit-on, une soif inextiliguible. 
I Dispute ai^ec Hésiode y AïoiXtÇtç irp^ç Hcr^o^v. Mor- 
ceau foible , dans lequel Lucien chicane le poète 
sur ce qu'ayant annoncé dans sa Théogonie qu'il 
prédiroit l'avenir, il n'a appris ensuite que des 
choses que tout le monde sait. 

Le f^ aisseau ou les P^Ofux , IIAorov yi vjyaC Ce dia- 
logue, vraiment dramatique et plein de sel, est 
une des plus.jolies productions de Lucien. 11 s'y mo- 
que des voeux téméraires que forment les mortels. 
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Dialogue de courtisanes^ Eraeptxot JeaAoyoc. C( 
dialogues , au nombre de quinze , font connoître 1( 
mœurs du temps ; mais ils renferment beaucoup 
turpitudes. *^ 

De la mort de Peregrinus , irepè t% HeprypAou teAi 
TT/ç. Lorsque nous parlerons des philosophes c 
niques de cette période , il sera question de Perv 
grinnsy qui , après la célébration de la 336*. Oly 
piade , régala la Grèce assemblée du spectacle slyi- 
giilier d'un homme se donnant la mort, non par 
dégoût de la vie, mais pour confirmer par son 
exemple un dogme philosophique. Un tel fanatisme 
dut nécessairement exciter Findignôtion de Lucien, 
qui assista à cette solennité. Dans une lettre adres- i 
séé à son ami Cronius, il dépeint lé prétendu sage, 
non seulement comme un charlatan, mais aussi 
comme un homme de mœurs abominables. Comme 
Peregrinus a été pendant quelque* temps chrétien, 
cette circonstance fournit à Lucien l'occasion de 
parler de cette secte : il la peint telle qu'elle de- 
\oit paroître à un homme du monde et à un pré- 
tendu esprit fort qui penchoit pour l'athéisme. Tou- 
tefois, Lucien parle des chrétiens plutôt comme 
d'un troupeau se livrant à un fanatisme innocent 
que comme d'une secte dangereuse. Par un tour 
de force d'esprit, le traducteur allemand de Lu- 
cien, W\eland y a défendu Peregrinus contre tous 
les reproches que cet écrivain lui adresse. Ce dia- 
logue lui a même fourni l'occasion d'un roman in- 
génieux, sous le lilre de Peregrinus Prolée, 
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Xtes Déserteurs y Apatzirat. Ce dialogue fait suite 
m morceau précédent, et est dirigé contre les faux 
>hilosophes. Quelques éditeurs ont pensé qu'il n'é- 
.oit pas de Lucien, probablement à cause d'une 
certaine confusion qui paroît régner dans la der- 
lière partie, et qui fait tort à la clarté. Au reste ^ 
cette partie est pleine d'allusions qui nous échap- ' 
peut. L'auteur introduit la Philosophie causant avec 
Jupiter, et lui rappelant que, par son ordre, elle 
a quitté pour quelque temps la Grèce pour instruire 
les peuples barbares. On pense qu'il a voulu se 
moquer de ceux qui prétendoient que les Grecs 
avoient reçu les lumières de la civilisation et des 
connoissancesjjar des étrangers. Quelques Pères de 
l'Eglise soutenofent l'opinion que l'auteur combat. 

JLes Saturnales j Ta irp^ç Kpovov. Morceau dans le 
^enye des dialogues des Dieux. 

Cronosoloriy KpovocjoAcov , et Lettres saturnales^ 
.Eir£(roAat Kpovtxa^. Ces deux morceaux, comme le 
précédent, se rapportent aux Saturnales que les 
anciens célébroient pendant sept jours. Ils ren- 
ferment, à côté de beaucoup de plaisanteries sur 
les opinions religieuses du peuple, des observa*- 
tions morales sur l'inégalité des fortunes. 

Le Banquet ou les LapitJies^ 2jjjpîto<7(ov ?j Aair^ar. 
C'est le récit d'un repas de noces auquel Lucien 
* assisté, et où les philosophes qui se trouvoient 
paitei les convives, s'étoient montrés dans toute 
leur turpitude. C'est un morceau plein de mouve- 
ment et fort intéressant. 

TOME IV. j8 
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De la Déesse Syrienne^ irepè t^ 2'jp^ 0eo3. Ce mor- 
ceau est fort curieux ^ parce qu'il nous fait con- 
iioitre le culte de la divinité connue sous le nom 
de Déesse Syrienne , d'Astarte y de Derceto et d'A- 
tergatis, tel qu'il étoit célébré à Mabog ou Bam* 
byce, appelée plus tard Hiérapolis, dans la Syrie 
Euphratienne. Lucien y rapporte aussi l'histoire 
de Stratonice, que Séleucus Nicator céda â soi 
fils, ainsi que la fameuse aventui^e de Combabus_ 
Au surplus , il "y a parodié Hérodote , dont "la ma — 
nière , les tournures de phrase, et j.usqu'au dialecti 
ionien y sont parfaitement imites. 

Eloge de Démosthène , AiQfxcwS'gvoiK iyxdydw, 
morceau a fort embarrassé les éditaprs. Kiisier Si 
contente de dire qu'il ne ressembre en rien au: 
productions de Lucien : du Soûl le déclare su] 
posé ou écrit avant que l'auteur fût parvenu à l'àg 
de.ti'ente ans. La Croze dit que c'est une œuvr^Tre 
de l'école d'Alexandrie. Reitz penche pour l'op^^'- 
nion de ceux qui regardent cet opuscule conitc^^^^e 
indigne de Lucien. Gesner distingue : l'éloge c — =fe 
Démosthène se compose de deux parties; dans i* 
première , l'orateur est loué avec un pathos dégo ^• 
tant j dans la seconde , l'auteur a placé un prétencSu 
extrait des Mémoires de la famille des rois de ]\BCa- 
cédoine , renfermant un dialogue entre Antipat:--^!* 
et Pytlîéas , qui raconte à son maître la mort ^c 
Démosthène. Gesner pens6 que , dans la premie^^^ 
partie, Lucien a voulu se moquer des éloges efcfi- 
gérés qui étoient en vogue de son temps ; il troii.*^^ 
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'là seconUe partie digne de Lucien. Quant à nous, 
nous ne disconvenons pas que cette partie ne soit 
intéressante et mieux écrite que la première; néan- 
moins, elle nous paroît sortie de la même plume, 
^ous ne voyons rien dans la première partie qui 
trahisse le persifflage; nous ne reconnoissons en 
rien le style de Lucien, et nous ne pouvons nous 
persuader que jamais, même dans sa jeunesse, cet 
nuteur ait pu écrire un morceau si absurde ,' si en- 
nuyeux, si peu clair et si entortillé, même dans la 
" scfconde parti» \ ' 

U Assemblée des Dieux , ©£cov ixxXy^Cà, Morceau 
-portant le cachet de Lucien; il appartient aux dia- 
logues des r^ux. 
^ Ijff Cynique ^H\r^i%6ç. Ce morceau n'est pas dans 
-le genre de Lucien; mais il ne renferme rien qui 
ne soit digne d'un bon écrivain. Aussi St, Jean 
Cbrysostome s'en est approprié un passage, en l'in- 
« sérantdans une de ses Homélies. Ce morceau peint; 
avec force les inconvéniens du luxe. 

Lie Pseudosophisie ou le prétendu sai^ant^ commet^ 
tant y sans s^en douter ^ des solécismesy '^ejSoao^içrt^ ?i 
ZoAacx(c))ç. Ce dialogue ressemble au Lexiphanès; 



• « 



» Noua sommes fâches de bous trouver, sur rr point , en conlratlictJon 
*vec M. jilb.-Gêr. Beckety qui s'exprime ainsi : « Persoufie , «lans toute 
l'antiquité, n'a peut-être mieux trace le caractère de Démostlii'ne, que 
Lucien j et quoique son ouvrage ne fournisse pas de détails sur sa vie, 
l'auteur y a cependant trace un tableau admirable àw patriotisme» de l'or?.- 
Hifur, tablean d'autaut plus iutéressant que l'éipge est mis dans I4 bnucbf 
de l'ennemi le plus acharné de Démosthène. y) DcmOsthrnes a!» Slaatsmaua 
uadRedner, Ualle , l8i5, in-8», p. 5. 
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il est important pour la connoissance d^ la langue 
grecque , telle qu'on la parloit au fleuxième siècle. 
Comme il roule entièrement sur des mots, on ne 
saiiroit le traduire dans un idiome moderne. 

UAmi de la Pairie ou V Ecolier^ ^tAc^irarpeç ?i icAxor- 
«ijfxfvoç. Ce dialogue, production d'un homme sans 
religion, est très-fameux. L'auteur s'y moque , à la 
manière de Lucien , de la mythologie grecque ; mais 
cette satire n'a pour but que de servir d'introduc- 
tion aux horreurs qu'il vomit contre les chrétiens : 
ils sont représentes comme des hommes malvéil- 
lans faisant des vœux pour le malheur de l'état; 
de là le titre du dialogue. Les savans n'ont pas pu 
s'accorder sur son authenticité. 11 ^est question 
de faits que quelques-uns placent sons Néron , ou 
même sous Claude, d'autres sous Trajan ouMarc- 
Aurèle, quelques-»uns sous Julien. Les premiers, 
tels que Théodore Marciliusj pensent en consé- 
•quence que l'auteur a vécu dans le premier siècle. 
Ce qui paroît venir à l'appui de cette opinion, c'est 
un passage où il désigne , toutefois sans le nommer^ 
St. Paul, ou même, selon le Socinien Sam, Crellj 
Jésus 'Christ lui-même, comme son contemporain. 
Quelques théologiens orthodoxes ont été favorables 
à ce système , parce qu'un passage du ^dialogue où 
il est ouvertement question de la Trinité , leur a. 
servi à prouver que ce dogme a été enseigné avant 
le concile de INicée.» Au reste, ces mêmes docteurs 
sont satisfaits , pourvu qu'on place l'auteur dans le 
isëcond siècle. Marcilius s'est évidemment trompé; 



Artemidore , l'auteur des Orieirocritîca , est cité 
dans 1^ Philopatris ; il est vrai qu'on n'est pas bien 
d'accord sur l'époque où cet écrivain a yécu , mais, 
dans tous les cas , on ne peut le placer avant Adrien. 
Ou remarque y . dans le dialogue dont nous nous > 
occupons, une si grande ressemblance avec les 
autres morceaux de Lucien, tant de phrases et de 
locutions qui lui sont familières, que, s'il n'est pas 
de ce sophiste, il ne peut avoir été composé que 
par un de ses imitateurs , et par conséquent par un 
écrivain qui lui a été postérieur. Le savant évêque 
Huet, et J. M. Gesner y ont trouvé une connois- 
sance plus exacte du christianisme qu'on n'en peut 
supposer à.Lucien , d'après son Peregrinus-Protée. 
Je ne sais siflëite raison seule suilit pour lui enle- 
ver le Philopatris; ne pourroit-on pas dire que le 
Peregrinus-Protée a été écrit lorsque l'auteur avoit 
trente ans, tandis qu'il pourroit avoir composé 
l'Ami de la Patrie trente ans plus tard, après avoir 
recueilli plus de notices. sur la religion qu'il tourne 
en dérision? ^Néanmoins , l'observation de ces 
deux savans, qui est très-juste^ et que J. M. Ges- 
ner a surtout bien développée, me décide à me 
ranger du côté de ceux qui nient l'aj-ithenticité du 
dialogue. 11 me semble qu'il ne peut avoir été écrit 
que par un homme qui , après avoir été initié dans 
les mystères du christianisme, a renoncé à l'Evan- 
gile, non pour retourner au paganisme, mais pour 
se jeter dans l'incrédulité. Le ton qui y règne d'un 
bout à Tautre trahit Taigreur d'un apostat. Or^ 
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comment supposer que Lucien,, qui, à l'époque oit 
Peregrinus se donna en spectacle aux Grecs, ne 
connoUsoit le christianisme que par ouï-dire, mai^r 
qui dès-lors étoit Fennemi juré de toute charla- 
tanerie, ait pu se décider à se faire initier dans le» 
mystères du christianisme qui dévoient à ses yeux 
apparteniràcettcclasse?Au reste il suffit pour nous, 
dans ce moment, d'avoir fait connoîlre le doute 
qui plane sur le Philopatrisj nous y reviendrons 
dans le sixième livre , lorsque nous parlerons des 
imitateurs de Lucien. 

Charidàrne ou de la beauté^ Xo^^^yjaoç ^ ttî^î »£).- 
Aouç. Ce dialogue a l'air d'un exercice scholastique, 
et n'est pas dans la manière ordinaire de Lucien; 
cela suffit-il pour le rejeter du catalogue de ses 
ouvrages, comme font la plupart des commenta- 
leurs ? 

Néron ou du projet de couper V isthme , N^oqjv y» 'tttp: 
'rijç ^t>xS; wS la^/xoîi. Morceau insignifiant, et qui 
ûe porte aucune trace de l'esprit de Lucien. 

Le Tragopodagre y Tpac^'tvoSciypa ^ scène drama- 
tique, tragi- comique, en vers, accompagnée d'uo 
choeur à l'instar de l'ancienne tragédie. 

L^Ingambe , Qxiîirovç , mauvaise imiti»tion du 
morceau précédent. 

Enfin , il existe une cinquantaine di Épi grammes 
de Lircien : la plupart sont du genre hy'perbolique 
qui eut beaucoup de vogue dans les premiers siè- 
cles aptes J.-C. Cependant, Lucien n'a paS porté 
cô ^enre de poésie au point d'exagdt*ation où ie> 



V 



LUCIE». Û'J§ 

poètes postérieurs ont poussé ce genre de plai- 
santerie. 

Hlmicciûs et Jean Aurispa Iraduîsirent en latîa six dia*^ 
logii^ de Lactea, Charon et Mercure, T'uBon, le Tyran, 
PËacan des Philosophes y Palinui^ et Charoa y Alexandre , 
Anoibalet Scipîon , qui parurent à Rome , chee George Louer ^ 
mais sans indication de lieii ni date > in>4°y vers 1470 ou 1472. 

La traduction de l'Histoire véritable, p^r Lilius Casielia^ 
nus, fut imprimée à tapies par Arnold de Bruxelles, ,i^j 5 y 
in.4°. 

Le même ouvrage , l'Ane d'or, l'Encan des Philosophes, 
Scipion, le Tyran, furent imprimés à Venise, 1494, in-r4*, 
« ches Sim, BeifUaqua ^ toujours en latin. 

* £n6n, le Palinure, Scipion , l'Ane d'or, «t quelques antref 
opuscules parurent dans cette langue à Avignon, chez ^.TVr/?^^ 
1497, in-4®. 

Toutes ces publications furent antérieures ou contempi- 
ratnes à la première édition du texte, doni le litre ^ofte : 
Florence, 1496^ et qui est d'un vol. in-fol.; la date. et le lieu 
d'impression sont exprimés au reelo de l'avan^demier feuilWc. 
L'imprimeur ne s'est pas nommé; Maittaire ^' pense qoe e'é- 
toit PhiL Giunta; mais MM. J,-Ch, Brunet^^i Renouard* 
ont reconnu que le caractère employé dans ce 'volume n'est 
pas celui de Giunta , et qu'il ressemble plutôt à ceux de CaU 
liergus, à Venise. M. Dibdin se contente de prononcer que 
l'édition n'est' pas des Giunta ^. Ce qui a pa occasioner l'er- 
reur de Maittaire , c'est qu'il se ti*ouve des exemplaires de et 
livre auxquels sont réunis- les opuscules de Philostrate, im- 
primés par Giunta, en 1^17; ces exemplaires ont un tîlre 
général, sorti des presses dp ce typographe. Il paroît (ju'il 

> Annal, typ. j Tol. I, p. 65. 

• Manuel du Libi^ire, 2° ià, , vol. U , p. 274. 

S Catalogue de la Bibliotli. d^uu Amaleur, roi. \lj p. 27'i. 

^ Bibliotb. Spcnceriaua , vqji. Il, p. i-k']. 
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uvuit acquis^ soit de Calliergus , .soit ailleurs, un certain 
nombre des exemplaires de Lucien, et que, cherchant à les 
écouler, il y ajouta les opuscules de Philostrate, pour les 
rendre aussi complets que l'édition qu'Aide a^oit publiée 
dans l'intervalle. Au surplus, l'édition de 1496, qui peut-tenir 
lieu de manuscrit, est extrêmement rare; dans des ventes 
.publiques on en a poussé un exemplaire au-delh de 700 fr. 

La seconde édition de Lucien fut publiée ^^x-ALde V ancien, 
Venise, 1 5 o^, in- fol. Imprimée d'après un mauvais hianuscrit, 
et sans qu'Aide ait consulté l'édition de 1496 y elle appartient 
• à ce que ce typographe a fourni de plus incorrect. Cependant 
les amateurs de livres rares la recherchent, parce qu'on ne 
la trouve pas souvent complète, avec les ouvrages de Phi- 
loslrate et. les Images de Callistratequi y apparliennent, et' 
parce qu'elle est bien exécutée. 

La troisième édition de Lucien , seconde Aldine, imprimée 
par André d'Asola^ Venise, 1622, in-fol., quoique moins 
mauvaise que la première, ne mérite pas Pépithète ff infini- 
ment fneilleure que lui donne M. Renouard. C'est une réim- 
pression de la première Aldine, avec quelques corrections 
qu'Aide l'ancien avoit indiquées sur son exemplaire , et que 
François d'Asola a bien fait d'adopter; mais en même temps 
avec beaucoup de fautes d'impression qui n'existent pas dans 
la première*. Ainsi, celte édition reste inférieure à celle de 
.14-96; néanmoins elle a servi de base à toutes les éditions du 
seizième siècle, que nous allons indiquer brièvement. 

tiaguenau, 1626, tx voK in-8**, chez/. «Sfecerw/*; réimprimée 
en i535 (non i53a, comme dit M. Bruhet) , chez Pierre 
Brubach, 

Venise, i536, a vol. in-8°, soignée par Ant, Prancini, et 
imprimée par Luc- Ant, Giunta;^ une des meilleures de gslte 

* Les amateur» qsi trouveront l'édition de 1622 dans des ventes , 
doivent faire attention si les exemplaires ont les pHges 585 à 392 et 43â 
à 44o, que la Congre'gation de l*]ndex a siipprime'ef dan.s plttsieiirs exeni- 
plaiief. 



«poque, car elle ressemble plus à celle de 1496 qu'à Pédition 
«e 1022. . 

iBdIe, 154.5^ 2 vol. ia-8% chez laingrin, avec une préface de 
J. Jiiblllus ; réimprimée ea i555, par Jacq, Parvus , d'une 
manière fautive. 

Francfort, i546, 2 vol. in-8° ; incorrecte. 

Venise, i55o, 2 vol. iu-8% par Pierre de Nicolinis de Sabio^. 

Toutes les éiii lions dont nous venons de parler sont sans 
version; tontes les suivantes, depuis i56'â jusqu'en 1800, sont 
grecques-latines ; niais avant d'en donner la liste, il faut dire 
tin mot de quelques éditions purement latines. 
. Ascensius avoit imprimé à Paris, i5i4., in-4°, une version 
<ie plusieurs ouvrages de Lucien, rédigée par Erasme de 
Rotterdam et par Tliom, Morus : ogtoragede la preuiière jeu- 
3[iessQ d'Erasme , et qui n'est pas sam fautes. L'édition de i5i4 
fut contrefaite à Bàle, i5i7 , in-4°, et r52i , par Froben, 
ydndré d* Asola imprima également, Venise, i5i6, in-S**, 
\ traduction d'Erasme et de Morus. Chaque traité a une pré- 
face et une dédicace d'Erasme. La première est datée de 
londres, janvier i5o6. Il paroît que cette impression n'a pas 
^té fixité sur l'édition de i5i4. 

I^s Dialogues des Dieux, qui ne se trouvent pas dans l'édi- 
*ïon d'iirasme, furent traduits par Olhmar Nachtigall [\^\xsc\- 
'iîus) , Paris, i5i5, in-4", chez Jean Sc/iotû. Livre très-rare. 

"^ Une traduction d'autres morceaux omis dans l'édition de 
^5i4,fut imprimée à Venise, i5i7, in-4**, par Melc/iior Sessa 
^t Pierre de Ravanis, ^ 

J^itrre Sc/iade, dit Mosellanus , pvihVia à Haguenau, i5i8, 
ici^4o ^ex Acadetnia Anshelmiana), le Charon et le Tyran. 

Jean Schott réunit en i vol. in-4", qu'il imprima à Stras - 
*>oùrg eu i5i9, les traductions qui existoîeut d'Erasme, 

. * M. F.-/i* JSbert, Allg. bibliogr. Lexicou , vol. t, p. 1026, émet ua 
^^i4lceur rexicleucede cette ediiiou.. 
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diOthmar Nachtigall, de Ponlicua de Bellune ( Vîruniofjt 
de Nie, Beroaldua e\ Carlo Aretino , aTec cette épigraphe: 

Moributf este procul rigidi vulluque Caloues , 

Qui fiigUis risii», «conimatJi luixla jocis. 
Lusiinus in teDeris , seris quoque ludiinus annit , 
. Et reliquum vits quid dîù lutuft erit ? ' 

Yingt-quatre dialogues ou autres écrits de Lucien, traduits 
par Fincent Ohsopœus , parurent a Haguenau en iâa9yep 
1 vol. in -8**. 

La première collection complète des œuvres de Lucien, ea 
:* latin , fut imprimée par Cliriht, Egenolph, Francf. i538,io-W» ' 
Jacq, Moltzer, d\i Micyllus , traduisit tout ce qui n'exi«toil 
pas encore en latin. Ce volume fut réimprimé en i543. 

MicJiel Vascosanua |^(lia également une coUectioo coffl' 
plèle des traductions de Lucien , Paris, i546, in-fol. Ellefiit 
réiraprij»ée à Ljon, i549, in-fol. . j^ ' 

Passons aux éditions grecques-latines. La, première ^^ 
j563y comme nous l'avons déjà dit. EUci parut à fiâlefObes 
Séb, Henricpelri , en 4 vol. iu-8°, avec des notes de Gilb^ 
Cousin et Jean Sambuvus ; Jaq, Mioyllus (it les Argwneaii 
Elle fut réimprimée en 1602 et 16 19, 

Jean Bourdelot fut le premier qui s'écarta du texte d'Aide: 
il le corrigea d'après des manuscrits et d'après l'édition de 
1^96. La sienne, accompagnée des notes de Théodore Ma|^ ; 
ciliuSy Gilb. Cousin, et Bourdelot lui-même, parut à Paris r j 
1 6 1 5 , in- fol. , chez Julien Bertault, 

Jean ffêhoil donna une édition plus pure, dont le texte. et 
la version ont subi de bonnes corrections, saus toutefois que 
leur source soit indiquée^ elle parut à Saumur, 1619, a vol' 
in-S*». 

Une très-mauvaise édition , sous le rapport de la correc* :- 
tion , mais qui renferme tous les commentaires antérieorff; ' * 
ei, pour la première fois, les scholies d'un anonyme, tirée^ 
des papiers d'Is. Yossius, fut publiée par Jean Leclerc, Âpos- 
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erd^m , 1^87, en -a ro\. în-8'. C'est «ne dps parties^ rares de 
a cotleclîon d'He^um noiis variorum ^ 

Enfin Luoien trouva ^tlaus le dix-huîtiëme siècle, un édi- 
Biirdi^ne de cette tâobe : ce fut le célèbre Tib?re Henuterhuiê 
[ai y depuis 1720, en prépara une édition critique, en corri» 
{eaat le texte d'après les manuscrits et l'édition première, 
»n rassemblant les obserya^ipns dé tous les savans qui s'étoient 
»ocupé8 de Lucien , y a'jout^nt les siennes , et refaisant la 
raduction de quelques parties. L'impression commença en ' 
L750; mais en i73fj, le quart n'étoit pas ackcTé, lorsque 
fïeiBsterliuis mourut. Le soin d'achever l'édition fut confié 

I J.'-Fj' Reitz y qui pourtant ne s'en acquitta pas à l'entière 
katisfactiqjn des critiques*. J.-Math, Gesner fit une nouTelle 
traduction pour cette édition ; celle-ci parut à Amsterdam , 
1743, en 3 vol. in-4°, et renferme tous les commentaires 
pabliésy et plusieurs remarques inédites de Jean Brodeau, 
lean Jlensius, LouisK&ster, Lamb. Bos, H. Vitringa^âfean de 
la Paye, Ed. Leede^, et surtout de Moïse DulSoul et de Gesner. 

II faut y joindre^ comme quatrième volume, le Lexlcon Ln- 
Cîaneum que Ch.-Conr, Reitz, frère de l'éditeur, publia à 
Otreebt, 1746, in-4'', quoique ce travail laisse infiniment à 
désirer. 

Le texie de cette édition et des extraits des noies se trou- 
vent dans une édition donnée par /.-/'. Svhmldt, Mitau ; 1 776 
Cl «liv,, en 8 vol. petit in-8**. 

La société de Deux -Ponts réimprima en eùtier l'édition 
d'Amsterdam, dont elle forma 10 vol. in-8^, qui parurent 
depuis 1789 jusqu'en 1793. On y trouve tout ceque renferment 
kl 3 Vol. in-4", et de plus, les variàules de six manuscrits 
ié ia bibliothèque du roi de France, cjue M. Belin de BalUt 
avoit jointes à sa traductiou françoise de Lucien, Paris, 1789, 

*yC'eM là tant doute ce qu'a touIu dire M. Rsrwuard , eu a^suraal q^te 
.c<U« édition etit eetitnée, 
• Voy, Valchenar. Diair. Euiipid. , p. 288. 
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6 Tol. in-8° ' . La société de Deux-Ponts n'a pas réimpriflie* 
le Lexique de C.-C/i, Reitz : quelque imp^rCatt que soît cet ' 
ouvrage, on ne sauroit s'en passer, tant qu'il n'aura pas été 
remplace par quelque chose de meilleur. Il est probable qoc 
les entrepreneurs ne l'ont pas publié^ à cause d'une faute qu'ils 
oYolent commise^ et dont ils se sont probablement aperçut 
trop tard : c'est qu'ils ont négligé, de manjuer en marge de 
leur réimpression les pages de leur originaf, c'est-à-dire de 
l'édition d'Hemsterhuis. Il en est.résulté qu'ils ne pouYoient 
copier le Lexique sans un travail préparatoire extrêmement . 
fastidieux , auquel ils n'ont pas voulu s'assujétir. On peat 
aussi reprocher k'àes libraires qui éloieut en méma.tempi 
hommes de lettres ^,de ne pas avoir ajouté à leur réimpression 
ce qui , depuis 1743^ avoit paru sur Lucien, et de ne pas avoir ^ 
distribué plus commodément les matières. 

M. Fréd, Schmieder publia à Halle ^ idoo, en 2 vol. iii-8% 
une bonne édition de Lucien, sans traduction. Il a fait dei 
corrections au teste , d'après la collation de M .Belin de Ballu; 
ujalheareusement, comptant sur l'exactitude de cette collar 
tion, il a souvent gâté le texte, au lieu de le corriger. Dans 
son second volume se trouvent de bonnes variantes de ma* 
nuserits de Gœrlitz et d'Âugsbourg. Le commentaire que 
M. Schmieder avoit prorais n'a pas paru. 

Cchnme l'édition de Deux-Ponts, qui avoit remplacé oslle 
de Hemsterhuis et Reitz, commençoit à manquer dans le , 
commerce, la librairie Weidmann, de Leipzig , engagea 
M. Jean-Théoph. Lehmann à diriger une réimpression dé. 
celle d'Amsterdam^ Ce nouvel éditeur a évité les fautes des 
sàvans de Deux-Ponts : non-seulement il donne tout ce que 
renferme son original^ mais il a ajouté tout ce qu'il a trouvé ' 

> Gust.-Ferd. Lossiui y ({\ù , eu 1812, avoit collationné cet mlmei 
mauuscrîts pour une édilioo des Dialogues det Morts qu'il pr^jaroit^ et 
qu'une mort pre'maturée i*a euipôcbé de publier, accusa M. Belio^ds 
Bftllu do s'éti-e acquitie avec une très- grau de Dégligence de ce Uwaif» 
Voy. Acta scmioar. rfg. et lociec. pliilol. Lips. , vol. II, p. a45. . . 
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c1^ bon et d'utile , soit dans les éditions détachées de quelques 
ouvrages de Lucîea^ soît dans les livres qui traitent de cet 
écrivain 9 soit dans les collations des manuscrits de Paris, 
faites par M. Belin de'Ballu et par feu G. -F. Losaius, et en 
B tiré parti pour corriger le texte. ISous regrettons avec lui 
qu'il n'ait pu faire usage des matériaux laissés par feu Basi, 
qui qnt passé en Angleterre ^. L'édition de M. Lebmann aura 
dix' volumes in-d®, y compris les Inde]^; il fait espérer que le 
Lexique de Reitz sera remplacé par' un nouveau travail. Il a 
paru 4. vol. In-8° de cette édition. 

Une édition de Lucien- en 6 vol. in-16 fait partie de la col- 
lectiopTde Tauchnitz, 

Le nombre des éditions d'ouvrages détacbés de Lucien est 
Ml-con&idérable. Nous n'en indiquerons que quelques-unes. 

Lotivain , i55o, in-4®, chez Rutger Résolus : le Banquet, le 
Tjrannicide, des Sacrifices, du Deuil, les Fuyards, le Pé- 
cheur, en grec. M. Brunet appelle celte édition rare et re- 
cherchée. 

Paris, i535, in^8", chez Ckr, Wechel, le Dialogue des 
Dieux , les Dialogues marins , ceux des Morts , etc. , en grec. 



■ Voici ce que nous avons dit dant le Catalogue dcfi Manuscrits de feu 
M. Dâst, Paris, 1812, in-So*. 

(t N^ 1 à X. Les œuvres de Lucien collationnées sur les manuscrils 
■•" 87 et go du Vatican. Le n® Il contieut de plus TAlcyon de Lucien , 
colktionné sur un très-ancien manuscrit de Platon , n© 1807 du fonds de 
Paris. Le^no VI renferme entre autres des SchoUes inédites. Le n© VU 
contient un dialogue ( alors ) inédit , intitulé : TtfAapiuv ^ ^rcpi tuv xar' 
«¥t^» iva3i9|j«Tci>v , et qui se trouve dans le uo 87 , jwrmi les oeuvres «le 
Lycien. C'est M. Bast qui , le premier^ Pa découvert. 11 en a cite un \iah- 
«age dans son Epist. crit. y comme d'un auteur anonyme. Le iio VIU 
contirot quelques notes sur le Tiiftarion j le n» IX, des notes inédites sur 
lAcieu «fii paroissent être de Henri de Valois \ le n» X , un lexique 
inédit de Lucien, d'après le manuscrit n» 345 de St. Germain. » Nous 
reviendrons snr le Timarion , lorsque nous parlerons de Tht'o<lore Pro- 
<lroine. 
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Strasbourg, i55o, in-S^^ chéc Paul et Philippe 
Dialogues choisis, gr.*lat.; soignée par Jean Samhunuê. 

AiDSterdam , 1708, in-itt, Dialogues choisis, gr.-lat. , 
Tih, HemaUrhuis ; réimprimée ea 1732. 

Londres, 1710, iY)-8% Dialogues choisis, par Ed, 
réimprimée éa 1726. 

Cambridge y 1730, in-8'^£xcerptn quiaedam es Lucianî 
ribus, gr.-lat. , par Nie, Kent, réimprimé en 1745 , à Lonft«o 
et Eton. 

Helmstadt, 1773,111-8**, Dialogues des Morls,en grec, p»f 
J,'B. Carpzop, 

Halle, 1791 , in-8^, LibelH quidam ad lectionom 0909 js- 
îecli , par Fr.-Eâ. Wolf, VoL I, texte grec; le a* .volume, <jo» 
devoit renfermer les notes, n'a pas paru. " • 

Leipzig, 1797, in- 8°. Quomodo historia sit conscribeni^a , '1 
gr. , avec des noies ^A.-Fr.-Gu, Rudolph, Très bonne édition. 

Paris, 1798, in-4*>. Mythologie dramatique de Lucien, avec 
le texte grec , par J.-B. Gail. 

Paris , 1 806 , in-S", Dialogues des Morts , par le même. 

Leipzig, 1811, i8i3, i8i5, 1818, in-8^ Charon^ les Dia- 
logues des Morts , les Dialogues des Dieux , le Songe , forment 
4. vol. séparés, par J,'T/i, Lehmann, 

Paris, 1818, in-12, la Luciade, avec le lexlc grec,revtt 
sur plusieurs manuscrits par M. Courier. 

Un contemporain de Lucien, Maximb de Tyty 
vécut à Rome sous les Antonins; elJos, Scaliger* 
croyoit qu'il a été du nombre des instituteurs de 
Marc-Aurèle. En effet, ce prince nomme un Mâxl- 
mûs parmi ses maîtres; mais c'éloit Claudius Ma<î- 
mus, ainsi qu'on le voit pfir un passage de Jjil^ 
Capitolin ' . Nous avons de Maxime ^e Tyr, sous k 
titre de Discours ou Dissertations ^xfjyot ou*A;aA^if((» 



» In Vila Aï. Anton.. Phiins., c. 5. 
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garante-un traités syr divers sujets de philoso- 
phie, de morale et Je littérature. Ils sont bien 
écrits, mais d'un foible mérite pour le fond des 
idées. Voici quelques-unes des questions traitées 
dans ces discours , et d'après lesquelles on pourra 
se faire une idée du degré d'intérêt qu'ils peuvent 
inspirer : a De Dieu , d'après l'idée que Platon s'en 
est faite. S'il faut rendre les injures qu'on a reçues. 
Comment on distingue un ami d'un flatteur. Que 
la vie active est préférable à la contemplation. (Le 
Contraire est soutenu dai^un autre discours.) Que 
le cultivateur est plus utpe à l'état que le soldat.' 
5i les arts libéraux, contribuent à la vertu. Du but 
de la philosophie. Qu'il n'y a rien de plus grand 
qu'un homme de bien. Du génie de Socratè. De 
l'utilité qu'on peut tirer du malheur.^ Si les maux 
du corps sont plus forts que ceux de l'esprit. » 

Jean Lascaris ayant apporté à Laurent de Médicis un 
exemplaire de Maxime de Tyr, Come Pazzi^ archevêque de 
Florence et neveu de Laurent^ le traduisit en latin, et son 
frcre Pierre publia celle traduction , à Rome , chez Jan. Ma- 
feocchî^ 1^17) in fol. Deux ans après , Beatus Rhenanus en 
donna une édition retouchée , Bâle ^ chez Froben , et jélh, 
"Pieta en soigna une troisième \ Paris , 1 554. 

L'original grec ne fut impri&ié qij'cn i557, à Paris, par 
fienri Etienne , avec la traduction de Pazzi, en 2 vol. in-8°. 

Dan. Heinsius en donna deux éditions à Leide, l'une en 
1607 y l'autre en ^6i4, toutes les deux in-S"; il y fait pour 
C0S éditions une nouvelle traduction. La seconde fut réim- 
primée par Claude Laumot y mais sans notes , Lyon , i6.3o, 
in-8", et à Oxford, 1677, in-12. 
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En 1 70.'5 , Jean Dawis donna à Cnmbritlge, în-S®, la meîl' 
leure édition qu'on eût jusqu'alors de Maxime. Ce savant ne 
discontinua pourtant pas de s'occuper de Cet auteur; il en cor- 
rigea le texte d'après deux manuscrits et augmenta corisidéra- 
hiement les notes. Etant mort sans avoir pu publier son oou- 
veau travail , Jean Ward fit paroître son édition, Londres , 
1740, in-4'* ; elle est enrichie d'excellentes observations de . 
Jér, Mackfand. 

Celte édition a été réimprimée à Leipzig, 1774^ eu a vol. 
in-8 , avec quelques notes fournies par /.-/. fîeiske. 

Toutes ces éditions sont accompagnées à,e la version latine. 

Flavius Philostrat® F aine ^ fils de Philostrate- 
de l'île de Lemnos, qui nous est représenté comme 
un des plus grands orateurs de son temps, vécut, 
vers la fin du second siècle après J.-C. , à la cour 
de l'empereur Septime-Sévère, et, au commcHce- 
ment du troisième, sous Alexandre. C^est pour 
complaire à Julie, épouse du premier, qui aimoit 
les lettres ,' qu'il composa le plus célèbre» de ses 
ouvrages, ATroAAcavtbu tovî Tuavecoç jSt^oç, J^ie d^ Apol- 
lonius de Tyane^ fameux thaumaturge et charlataH, 
que son biographe veut faire passer pour un. être' 
surnaturel et presque pour un dieu. Aussi Eunapius 
de Sardes, en parlant de ce livre, n'y trouve-t-il à' 
redire que le titre, qui, au lieu de Vie d'Apollo- 
nius, devroit être, dit- il, Histoire de la venue de 
Dieu parmi les hommes , (Jgov gTrcâyjjjt^ eç ocvâ'pciS'Trouc 
^eou xoAeîv. Trois écrivains avoient donné, avant 
Philostrate, des Vies d'Apollonius, savoir, Z?rt/wi* 
th Ninus , son ami , et deux inconnus , Maxime d'E- 
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frees et Mœrnfrènes. Leurs ouvrages ont servi à la 
compilation de Philostrate , qui manque de critique, 
et est remplie des fables les plus absurdes , d'une 
foule d'erreurs géographiques et d'anacbronismes. 
Malgré des défauts si graves, cette biographie, di- 
visée en huit livres, est utile pour la connoissance 
de la philosophie pythagoricienne et de l'histoire 
des empereurs qui ont régné après Néron. 

En écrivant cet ouvrage , Philostrate vouloit-il 
parodier la vie et les miracles du divin fondateur 
de notre religion ? Il est difficile de l'absoudre 
d'une intention si perfide et si absurde. Divers traits 
de la biographie d'Apoltenius , telles que l'annon- 
ciation de sa nativité, faite à sa mère par Protée, 
et l'incarnation de cette divinité égyptienne, les 
miracles dont sa naissance fut accompagnée, ceux 
qui lui sont attribués, et son ascension" au ciel, 
paroissent empruntés de la vie de Jésus-Christ; et 
moins d'un siècle après Philostrate, du temps de 
Dioclétien , Hicroclès de Nicomédie opposa son 
ouvrage aux saints évangiles. 11 est possible , cepen- 
dant, que voyant la vénération que des personnage:^ 
de la plus haute distinction professoient pour l'au- 
teur de la religion chrétienne, l'intention de Phi- 
lostrate ait été de faire tomber siu' son héros quel- 
ques rayons du lustre qui environnoit la personne 
de Jésus -Christ, plutôt que de diminuer le res- 
pect dont la mémoire de cehii-ci étoit entourée 
en lui donnant un prétendu pendant '. 

» C'est révoque Huet q'ii , le premier pcut-étie, a Attrihud à Pliilos- 
TOAÎfî IV. ,C) 
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Le même Sophiste nous a laissé, sous le titre 
ii^ Héroïques f HpcoVxa, l'histoire fabuleuse dcTingt- 
un héros de la guerre de Troie. Cet ouvrage a la 
forme d'un dialogue entre un navigateur phénicien 
et un vigneron d'Eléonte en Thrace, qui a appris 
toutes ces aventures de la bouche de Protésilas. 

Images y Etxoveç, -en deux livres. Tel est le titre 
d'un discours sur une galerie de tableaux qui exis- 
toit à Naples. On y ti'ouve des notices précieuses 
sur l'état dès arts à cette époque. 

Les Vies des Sophistes, B^o: 2ocp:<rûv, du même 
auteur, se composent de deux livres, dont l'un ren- 
ferme les sophistes-philosophes, et l'autre les so- 
phistes-rhéteurs. Les premiers sont au nombre de 
vingt-six, les autres de trente^trois. Les pjiilosophes 
sont : Eudoxe de Cnide. — Léon de Byzance , qui 
peut-ctre est cet Académicien auquel Phavorinus 
a attribué le dialogue d'Alcyon , se trouvant parmi 
les ouvrages de Lucien; Léon de Byzance jouit 
il'une grande considération auprès de Philippe de 
Macédoine, qui l'employa à des ambassades : il ap- 
partient aussi aux historiens grecs dont les ouvrages 
«ont perdus, — Dias d^Ephèse , Académicien. — 
Caméades d'Athènes : c'est Carnéade de Cvrène 
<lont parte Philostrate ; mais il le regarde comme 
Athénien , à cause du long séjour qu'il a fait dans 
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la ville où siégeoit l'Académie. — Philostrate d^E- 
gy77/ô,^ Platonicien, avec lequel la reine Cléopatre 
et Marc- Antoine aimoient à s'entretenir de matières 
de philosophie* — Théomneate de Naucratis , pro- 
bablement cet Académicien que Brutus fréquenta, 
lorsqu'après le meurtre de César il passa quelque 
temps à Athènes ' j car la notice que Philostrate 
nous donne sur ce philosophe est extrêmement 
maigre. — Dion^ surnommé Chrysoatome, — Favo^ 
rinus d^ A ries. — Gorgias de Léontium, — ProtagO" 
ras d^Abdère. — Hippias d'jElis, — Prodicus de CVos. 

— Palus d^Agrigente, — Thrasymachtis de Chai- 
cédoineyle fameux Sophiste, orateur et rhéteur. — 
Antiphon de Rhamnuse, — Critias d'Athènes. — 
Isocrate. — Eschine le rhéteur. — Nicetès de Sinyrne, 
rhéteur d'ailleurs inconnu, s'il n'est ce Nicetès Sa- 
cerdo^ qui fut un des maîtres de Pline le jeune *. 

— Isée /'^jç^ri^/î/ célèbre orateur qui, du temps 
du même Pline, vécut à Rome, et y eut le succès 
le plus brillant ^. — Scopelianus^ qui fut un des 
maîtres d'Hérode Atticus , et exerça les fonctions 
d'Asiarcha ou Apx^^pfi^ Adtbcç ,• c'est-à-dire de pré- 
sident des jeux qui , sous la dénomination de Korva 
TÎç A<r^ac^ éloient célébrés en commun par les prin- 
cipales villes grecques de l'Asie Mineure. — Denys 
de Miletj illustre rhéteur du temps d'Adrien; il fut 
disciple d'Isée l'Assyrien, professa dans sa jeunesse 

« Plut, in Vita Brut. Ed. Reisk. vol. V, y, 388. 
» Voy. Plin. Ep. , lib. VI, ep. 6. 
5 Itl, Kp. lih. Il, cp. c. 5. 
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dans rUe de Lesbos, et mourut à Ëphèse, où on 
lui érigea un monument. C'est peut-être lui qu'ont 
en vue les manuscrits qui attribuent à un Denys 
le traité du Sublime qui passe, sous le nom de Lon- 
gin. /. Meursiusy dans son traité De Dionysiis, at- 
tribue à Denys de Milet les lettres que nous avons 
sous le nom de Denys d'Antioche ; mais il n'allègue 
pas de motif. L'auteur des Lettres est sans doute 
le même Sophiste à qui Enée de Gaza a adressé une 
de ses lettres; il est par conséquent du cinquième 
siècle '. — Lollianus d'Ephèse, ou h, Egmitius 
Victor Lollianus^ il y a voit, de son temps, trois 
chaires publiques à Athènes, l'une de politique, la 
seconde de philosophie, et la troisième de sophis- 
tique. Lollianus fut le premi^: qui remplit celle-ci ; 
mais son disciple et successeur, Théodote, fut le 
premier qui .jouit des appointemens que Marc-Au- 
rèle attacha à ces places. — Marc de Byzance , 
disciple d'isée l'Assyrien, et ai'chonte de sa ville 
natale. — Antonius Folemo de Laodicée, -, — Secun- 
dus d'Athènes y le ]Néo-Pythagoricien. 

Le second livre traite des trente-trois rhéteurs 
suivans : Hérodes Atiicus, — Théodote, disciple de 
Lollianus, et le premier qui jouit des appointemétis 
de 10,000 drachmes (8700 fr.) que Marc-Aurèle 
attacha à la chaire de sophistique à Athènes. — 
Ariatoclès de Pergmne, disciple d'Hérodes Atticus, 
— Antiochus d'Egëes, élève de Denys de Milet. 



;» Nou» en paiIerooR au diap. LXXVI. 
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Dion Cassius rapporte ' que pour relever le cou- 
rage de l'armée romaine, fatiguée des mardis, il 
fit semblant d'être cynique et se roula dans la 
neige.' Cette conduite lui concilia la faveur de Sep- 
time-Sévère et de Caracalla. Par la suite , il se joi- 
gnit à Tiridate, et se rendit auprès des Parthes;. 
c'est à cause de cela que Suidas lui donne le sur- 
nom d'AirdjuioAoç , le Transfuge *. — Alexandre y sur- 
nommé Péloplaton ( Platon de boue ) , de Seleucie 
en GUcié : il professa surtout à Anlioehe. Il fut ' 
secrétaire de Marc-Aurèle pour la correspondance 
grecque. Philostrate rapporte des anecdotes eu- ; 
rieuses sur les combats de.sophi&tique^ entre 
Alexandre et Hérodcs Atticus. — Farim de P^rgey 
rhéteyr d'iailleurs fïiconpu,: — Hermogene de Tarse i 

— Philager de la Ciliçie^ disciple de LolUarius , fe 
plujs irascible des Sophistes, et l'ennemi il -Hérode 
Atticus. — JElius Aristide. — Adrien, de. Tyr*-^ 
Chrestus.de Byzance^ que Philostrate appelle. le 
meilleur disciple d'Hérode Atticus.— »/i/fîi^.ç Pollux 
deNciueratis, — Pausania8.de Césarée en Ca^pp^doee, 
probablement différent du voyageur de ce nom. 

— Athênodore d^Mnus, — Ptolémée de Naucratis. 

— Ei^odianus de Smyrne , qui professa? à Rome. — 
Rufus de Perinthe, disciple d'Hérpde et d'Aristo- 
i^hs. — OEnomarchus d'Andros^ contemporain d'A- 

1 Lib. LXXVJI , p. 8i4. 

• jl «e trouve , au commenceroent de la Vie A'Antiochu» , ua passage 
cuncux sur cet usage des malades de dormir dans le temple d'Esculape^^ 
pour recevoir, peudant le sommeil , les ordonuauces du dieu , doat nous 
aivons p«rlé p. l'b'] de ce vol. ■•■..*.. 
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drien de Tyr et de Cbrestus. — yipollonius de Nau- 
cratisj disciple d'Adrien et de Cbrestus : il enseigna 
à Athènes. ^^ Apollonius d'Athènes, — ProcJus de 
Naucraiis.--^ Phœnix de la Thessalie , disciple de 
Philager. — Damianus d'Ephèse ^ disciple d'Adrien 
de Tyr et d'-/Elius Aristide : il fut le maître de Phi- 
lostrate, qui le cite plusieurs fols comme autorité. 
— Antipaier d'Hierapolis , secrétaire de Septime- 
Sévère, et préfet de la Bilhynie. 11 ftft le maître de 
Caracalla et de Geta, et reprocha au premier lé 
meurtre de son frère. — Hermocrates de la P/wcide, 
gendre d'Antipater. 11 étoit petit-fils dUAttalna, fils 
de Polemon. Cet Attalus étoit un célèbre Sophiste, 
en l'honneur duquel les habitam de Smyrne firent 
frapper des médailles, à ce qu'on a prétendu.-— 
Héraclidê de la Lycie^ Ap^teoêb^ de cette province. 11 
fonda une célèbre école à Smyr|ae,et employa ses ho- 
noraires à acheter près de cette ville une campagne 
qu'il nomma Rhétorique. — Hippodromus de harisse 
en Thessalie, dont Philostrate cite trente déclama- 
tions et desbymnes; car, dit-il, Hippodrome savoit 
aussi manier la lyre. Parmi leS déclamations, il en 
cite trois comme les meilleures ; elles étoient inti* 
tulées : les Catanéens , les Scythes et Démade exhor- 
tant les Grecs de ne pas se révolter pendant qu'A- 
lexandre seroit en Indie. — Vdrns de Laodicée^ 
personnage inconnu; aussi bien que la plupart dçs 
suivans. -— Kuprvoç , Cyrinus ou Quirinus de Nico^ 
médie, avocat du fisc (liziçtd^ri Ix jSodJecoç tvîv toî 
rofufyij vAcoTTov). — Philiscus de la Thessalie y qui j 



FHILOSTRATE. 296 

SOUS Caracalla, remplit pendant sept ans la chaire 
de rhétorique a Athènes. — Erlien de Préneste. — 
Iléliodore l^ Arabe, contemporain de Philostrate. 
— jàspasiusde Ravenne^'ÇYOÎessewY de rhétorique 
grecque à Rome, soùs Alexandre-Sévère. 

Celui qui veut se faire une idée de ce qu'étoient 
dans cette période la sophistique et la rhétorique, 
sera satisfait en lisant ces Vies de Philostraté : il v 
trouvera une foule de faits et d'anecdotes qui lui 
peindront les mœurs, l'insolence et la vanité de ces 
orateurs parcourant le monde entier pour recueil- 
lir des louanges et de l'argent; traitant avec em- 
phase des sujets qui manqu oient d'un véritable 
intérêt, parce qu'ils se rapportoient à des temps et 
à des institutions qui n'existoient plus ; se livrant 
enfin à leurs passions haineuses et à la jalousie dont 
les succès de l'un remplissoient le cœur de tous ses 
rivaux. C'est le tableau vivant de la décadence de 
. l'art et de la corruption des gens de lettres. 

Il existe de Philostrate soixante-trois Lettres , et 
dans l'Anthologie une seule Epigramme. Les pre- 
mières sont de petits traités de morale; souvent 
elles ne renferment qu'une observation philoso* 
phique, une plaisanterie, un compliment: un bon 
nombre sont des lettres erotiques. 

Un neveu de notre Philostrate, fils de sa sœur, 
Philosthate le jeune ^ mort avant lui, est auteur 
d'un ouvrage qui nous reste sous le titre d'Èrxcfvg^, 
ou Images^ en un seul livre. Il paroît que c'est 
moins la description de tableaux qui ont vérita- 
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hleinent existe, qu'un recueil de programmes ou die 
sujets proposes au^ artistes. 

JuSi première édition de la J^ie d* Apolloniua de Tyane.fuî 
publiée par Aide l'ancien y i5oi, in-fol. avec la tradiictiop 
^ Alamanno Rinuccini, Il paroîl qu'Aide commença l'irapres- 
sîon de ce livre eu i5oi , mais qu'il y employa trois ans, ce 
qui est cause que les exemplaires portent différentes dates, 
nu moins, les bibIio£;raplies parlent-ils d'éditions des années 
i5oi, 1Ô02 et iôo3. C'est le premier livre dont le titre porte 
V Ancre , emblème des Aides. 

Les Héroïques , les Vies des Sophistes et les [mages des 
deux Philostrate ont été imprimées pour la première fois à 
Florence, 1496, in-foL, et ensuite par Aide V ancien, en i5o3 
et en i52!i, les deux fois à la suite de son Lucien* aussi bien 
que par PhiL Giunta à Florence, i5i7 , également în-fol. 
Cette dernière édition a été soignée par Bernard, son fils; enfin 
"^diV LéUc-'Ant, Giunta, Venise, i535, in-Ô**. 

Il n'existe que deux éditions des OEuures complètes de Pbt- 
lostrate, celle de Fréd. Morel, Paris, 1608, in-fol. , et celle 
de Godefroi.Olearius y Leipzig, 1709 , in-fol. Cette édition est 
assez médiocre-, et néanmoins on accuse Oleariusde ne l'avoir' 
donnée qu'à Paide d'un plagiat, en s'appropriant les noies 
écrites par Thomas Reinesius , célèbre philologue du dix- 
septième siècle , en marge d'un exemplaire de l'édition de Mo- 
rel qui appartenoit à la bibliothèque de Zeitz , et d'avoir dé- 
truit cet exemplaire pour mieux cacher son vol. 

Depuis 1709 aucun ouvrage de Philostrate n'avoitété réim- 
primé, lorsque M. /.-Fr. Boissonade donna à Paris, 1806, 
in-8®, une édition des Héroïques-, dont il a corrigé le texte 
d'après neuf manuscrits qui se trouvoient K la bibliothèque 
de Paris, et ajouté l'ancienne traduction A^ Etienne Niger t^u\' 
avoit paru à Milan, 1617, in-fol., et un commentaire critique 
très-savant, pour lequel il a tiré parti dts noies manuscrites 
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de Henri de Valois et de l'évêque Huet. Vîscontî lui en a aussi 
fourni. 11 ne manque à celte édition que des tables dont le li- 
braire n'a pas voulu faire les frais. C'est au reste par ce travail 
que M. Boissonade a préludé à ses savantes publications. 

Dans les éditions des Images et des Œuvres de 
Philostrate, on trouve aussi l'ouvrage d'un Sophiste 
nommé Callistrate , qui est intitulé Excppaej^ç, 
JDescription {de statues). C'est plutôt le résultat 
d'un exercice de rhétorique, que la description 
d'une galerie de tableaux. L'époque où cet auteur 
» vécu , est entièrement inconnue. 

Athénée du Naucratis en Egypte , qui a vécu au 
Cîommencement du troisième siècle , a laissé un 
ouvrage très-savant et riche en notices littéraires, 
philologiques, grammaticales et historiques, sous 
Be titre de Aectrvoao(pj<r<3"j le Banquet des Sophistes ^ 
^n quinze livres. Il a choisi le cadre d'une espèce 
de réunion de savans qu'un riche habitant de Rome, 
^ommé Laurentius, a voit assemblés chez lui pour 
discuter sur des matières scientifiques. Il nomme 
■^ingt et un jurisconsultes, médecins, poètes, gram- 
inairiens, sophistes et musiciens, qui ont assisté au 
Tjanquet ou aux banquets qu'il suppose avoir élé 
donnés à cette occasion, et il rapporte les entre- 
tiens de cette société mêlée. Il y est question de 
tous les préparatifs d'une fête, et de tout ce qui 
peut y appartenir, tels que mets, vins, vases, jeux, 
parfums, couronnes de ileurs, et de raille choses 
qui se rapportent aux antiquités, à la botanique, à 
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la mëdeeme, à l'histoire, aux sciences naturelles^ 
à rëloquenôe , à la poésie , à la philologie , aux 
mœurs et aux usages des Grecs , à leur vie domes- 
tique. La foule des matériaux s'accumule quelque- 
fois au point que l'auteur lui même paroît gêaé par 
le cadre qu'il a choisi , et qu'interrompant l'espèce 
de drame qu'il représente aux yeux du lecteur, il 
adresse la parole à son ami Timocrate , auquel 
l'ouvrage est dédié. 

Les deux premiers livres du Banquet des So- 
phistes nous manquent, et nous n'en avons qu'un 
abrégé fait dans le cinquième ou le sixièpe siècle 
après J.-C. Le reste est presque entier. C'est ua 
trésor d'érudition dans tous les genres , et sans le- 
quel une foule de notices sur l'antiquité classique 
nous raanqueroient. Athénée nous a conservé un 
très-grand nombre de passages d'anciens auteurs, 
que la variété d'une conversation entre tant d'in- 
terlocuteurs lui fournit l'occasion de citer; dans 
le nombre il y a des écrivains dont sans lui les noms^ 
mêmes nous seroient inconnus. On a compté qu'il 
cite au-delà de sept cents auteurs, et qu'il rapporte 
les titres de deux mille cinq cents ouvrages , tant 
en vers qu'en prose. Il dit lui-même qu'il a fait des^ 
extraits de plus de huit cents comédies de l'époque 
seulement qu'on appelle comédie moyenne. On lui 
désireroit une plus grande dose de discernement ^ 
dé goût et de critique. 

Athénée avoit aussi écrit Des Rois de Syrie '^ cet 
ouvrage perdu est cité dans le Banquet même. 
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Cette grande compilation den|ahde un éditeur sayant et 
^ui soit maître d'une érudition multipliée. Aussi n'a*t-eUe pas 
louvent été imprimée. 

Aide l'ancien , assisté de Marc Musurus , en donna la pre- 
mière éâition ^ Venise y i5i4^ în-fol. L'imprimeur se vante 
dans la préface d'avoir mis un soin infini à cette publication, 
d'avoir conféré plusieurs manuscrit», corrigé le texte en beau- 
coup d'endroits , et rétabli le mëtre des passages poétiques 
que les copistes avoient pris pour de la prose. Malgré cette 
assurance qui peut passer pour une jactance , il est reconnu 
que les éditeurs se sont servis de manuscrits trës-corrompus, 
et qu'ils ont mis une grande négligence à les corriger. 

La seconde édition a été publiée à Bâle , i536 , in-fol.^ par 
Jacques Bédroi et Chr. Herlin , cbcz Yalder. Ces deux savans 
n'avoient pas de manuscrits ) mais ils ont corrigé beaucoup de 
fautes typographiques commises par Aide. Il est vrai qu'ils en 
ont laissé passer d'autres, et que plusieurs fois croyant corriger 
'les passages corrompus , ils se sont trompés ; mais on ne sau- 
roit leur en faire un reproche, et leur édition est toujours 
^îen préférable à celle d'Aide. Dans les notes qu'ils ont ajou- 
tées au texte on en trouve qui sont de Budée et à* Erasme de 
^oîterdam. 

Dès i556 il avoit paru à Venise , in-fol. , une très-mau- 
vaise traduction latine d'Athénée: en ib^^ , Jacques de la 
Champ (Dalecampius) en publia une meilleure^ a Lyon , in- 
Ebl. le, Casaubon la joignit à la troisième édition d'Athénée 
que/^r. Comm^lin^ libraire de Heidelberg, fit imprimer chez 
BatU Etienne , beau-frère de Casaubon , Genève ^ 1597 , 
in^-fol. Ce volume ne renferme que le texte et la traduction -, 
Casaubou s'étoit proposé d'y joindre un commentaire ; mais 
ayant été appelé a Montpellier, il se borna , pour le moment, 
à ce volume. Le commentaire fut imprimé , après la mort de 
Commelin , à Lyon , 1600 , chez Harsy , in-fol. Ce même ty- 
pographe réimprima l'édition de Casaubon en 1612 et le 
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commentaire en 1621 ; tes deux yolumes furent copiés encore* 
une fois h Lyon en 165/ et i664. Dans cette dernière édition 
il se trouve des notes de l^aul Fermât, membre du parlement 
de Toulouse. Les titres des éditions de Casaubon portent 
qu'elles ont un texte corrigé ope bibliothecas Palatins^ Yatî-, 
canae alinrumque. Cela ne veut pas dire que Casaubon ait été 
à même de conférer plusieurs manuscrits \ seulement il s'est 
servi y quoique trop rarement , du manuscrit qui étoit li Hei- 
delb^rg ; mais il a eu ^ sa disposition des variantes tirées de 
manuscrits d'Italie, lesquelles ayant successivement passé 
par les mains de plusieurs savaos^ avoient été enrichies des 
observations de ces littérateurs. 

Cependant il se passa cent trente ans sans que quelqu'un 
osât entreprendre une nouvelle édition d'Athénée , quoique 
dans rintervalle les observations de Thom, Reineanm^ de 
Bentley et de M. Fr, Jacohs eussent fourni de riches maté- 
riaux pour un pareil travail. Enfin , M. G.-H. Schœfér vaXilà 
main à l'œuvre et projeta une édition en trois parties, cha- 
cune divisée en trois volumes. La première partie devoit con- 
tenir le lejwte , d'après Casaubon ^ mais corrigé ; la: seconde, 
la traduction françoise de J.-B, Lefehvreê^e F'illebrune (\maroit 
paru en 8 vol. in-4.° , 1 789 suiv. ; enfin la troisième partie étoit- 
destinée au commentaire de Casaubon et aux notes. M. Scbae- 
fer publia en e£Petâ Leipzig^ ^79^; in-8°, le premier volumes^ 
de chaque partie, renfermant texte, traduction cl eommen— - 
taire des cinq premiers livres d'Alhénéc. Il paroît que la pi — 
blication de l'édition de M. Schweighaeuser dont nous allon^^- 
parler a engagé M. Scliaefer de suspendre la sienne j mais an — 
jourd'hui cjue le savant de Strasbourg a terminé son travail, 
il esta désirer que M. Schaefer reprenne le sien, et qu'il lui 
donne même quelque extension en profitant des riches maté* 
riaux que M. Schweighaeuser a accumulés et dont une partie 
au moins exige une nouvelle révision critique. • 

Ce qui donna originairement a M. Schweighœuser l'idée de 
s'occuper d'Athénée , fut la découverte de deux manuscrits 
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^récîeux^ qui étoient restés inconnus aux anciens éditeurs et 
au traducteur François. L'un de ces manuscrits est du quator- 
zième siècle ; à la yérîté^ il ne renferme pas l'ouvrage d'Athé- 
- née y mais il donne en entier l'ahrégé ; il se trouvoit ancienne- 
ment à Sedan et est aujourd'hui à la bibliollièque du roi de 
France. Le second manuscrit, qui paroit remonter au dixième 
siècle y étoit entré , avec la bibliothèque du cardinal Bessarion, 
-dans celle de Saint-Marc à Venise ^ d'où i! avoit été transporté 
à Paris. Il doit aujourd'hui être retourné à Venise. Ce manus- 
crit a voit été si bien caché d^ns le dépôt de Saint-Marc que les 
Aides ne le connurent pas. Il est le plus ancien manuscrit 
existant d'Athénée; il paroit même étrn l'original de tous les 
manuscrits connus -, car partout ou il olTre des lacunes (et il 
n'en offre que lorsqu'un reuillet manque), ces mêmes liicunes 
se retrouvent dans tous les autre« manuscrits^ quoiqu'il n'y 
■manque pas de feuille. 

C'est par le moyen de celte double découverte, ainsi que 
par Tacquisition de diverses observations manuscrites prove- 
nant duLudolfeKusier et de Brunch-^ c'est avec l'assistance de 
son savant fils Godefroi ( aujourd'hui sou adjoint, à la chaire 
de littérature grecque à Strasbourg), lequel d('^couvrit à Paris 
les deux manuscrits et les coUationna avec un tel soin que 
son travail pouvoit tenir lieu des originaux; enfin c'eîjt par 
d'autres secours que lui fournirent feu Laporte du Theil et 
M. Coray , que M. Schweighaeuser est parvenu à établir une 
récension toute nouvelle du texte d'Athénée , qu'il publia à 
Strasbourg, de iBcti à 1807 , en i4 vol. in-8". 

Cette grande édition esi divisée en deux parties distinctes. 
La première , en cinq volumes, comprend le texte , la tra- 
duction de Dalecarapius tellement retouchée d'un bout à 
l'autre que l'éditeur a pu avec raison la nommer entièrement 
nouvelle , et les variantes. La seconde partie, en 9 vol., porte 
le titre particulier de Animadversioues in Athenaei Deiohoso- 
phistas , post Is. Casaubonum conscripsit J. Schweigbaeuser. 
Ce commentaire ne remplit pourtant que 8 volumes ^ l'édi- 
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leur j a conserve tout ce qu'il y ayoit tle bon dans celui Je 
Casaubon, en y joignant ses propres remarques et celles qui 
lui ont été fournies. Cest un trésor d'érudition pbilologiqoe. 

On a cependant fait un double reproche a Féditeur , savoir, 
de ne pas avoir assez consulté les ouvrages des critiques, mo- 
dernes dans lesquels beaucoup de passages d'Athénée se troa- 
Tput corrigés, et de ne pas posséder suffisamment les règles 
(fc la versification grecque, ou, pour mieux dire, de ne pas 
«nvoir fait une étude particulière des principes de la métrique 
c;recque que les Allemands ont établis depuis une vingtaine 
d'années. L'éditeur convient lui-même que c'est la partie foible 
de son travail; mais cette imperfection n'est pas un petit dé- 
faut dans un ouvrage tissu de fragmens poétiques. 

Le neuvième volume de la seconde partie , ou quatorzième 
de toute l'édition , renferme les tables suivantes : i** des da- 
teurs cités par Athénée avec l'indication de leurs ouvrages; 
2*> des titres de tous les ouvrages cités par cet auteur; 3^ celle 
des matières et des personnes dont il est question dans le Ban- 
quet. Ces trois tables extrêmement utiles , ne se Irouvent pas 
dans les éditions précédentes. 

M. Schweighaeuser avoit promis un quinzième volume qui 
devoît renfermer le lexique d'Athénée; et l'on peut regarder 
son édition comme incomplète , tant que ce volume n'aura 
pas paru. INe lui en faisons pas de reproche ; on sait que son 
travail est à peu près achevé depuis long-temps , et s'il n'a 
pas été imprimé; cela tient peut-être au foibleencouragement 
qu'a trouvé de la part du public le libraire qui s'est chargé 
de cette vaste entreprise. Peut-être faut-îl aussi attribuer à 
cette circonstance deux autres imperfections qu'on reproche 
à cette belle édition; savoir : qu'au commencement surtout k 
commentaire de Casaubon ne s'y trouve que par extrait, et 
que l'index du commentaire manque absolument: il rendroit 
l'absence du lexique moins sensible. 

11 fa ut joindre n l'édition dçM. Schweighaeuser: i^ F, Jacob» 
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-spicîleg. observ. al emendat. ad Schweighaeuseri editionem 
Âthenael. Ahenb*, i8i5y in-8° ; 2** Ejusd. Additameatum anir 
madyers. in Athenaeî Deipnos. JenXy 1809, in-8<*j 5" C, Gr. A. 
Erfurdt observ. crit. max. in Alhenaeum^ dans Koenigsb. 
Archiv. , 1811 ^ a** III , p. 424 sdiv. , et 4® Aug, Meineke Curas 
crilicas in comicorum fragmenta ab Athenaeo servata , Berol. 
i8i4^ in-8®. Ces auteurs s'occupent principalement des mor- 
ceaux poétiques donnés par Athénée. 

'Nous plaçpns encore ici un grammairien ou so- 
phiste qui doit avoir vécu du temps d'Athénée : 
c'est Aristonyme, qu'il ne faut pas confondre avec 
Aristonyme d'Alexandrie, qui a été un des pre- 
miers gardes de la bibliothèque des Ptolémées. 
Celui dont nous voulons parler a rédigé im recueil 
d'anecdotes et de bons mots d'hommes célèbres , 
qu'il a intitulé Tojxd&5«a , c'est-à-dire petits ^volumes , 
( bibliothèque portative ). Stobée en a extrait quel- 
ques réparties de Démonax, ce qui fait voir qu'A- 
ristonyme a vécu après ce philosophe et son bio- 
graphe Lucien. 
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CHAPITRE LVH. 



Des premiers Romans grecs. 



Le genre des romans étoit inconnu à la belle anti- 
quité. Un écrivain moderne en indique la cause '* 
c( Dans les plus beaux siècles d'Athènes, dit-il, 
tout l'empire de la fiction étoit, pour ainsi dire, 
envahi par le polythéisme ingénieux des Grecs. 
Cette croyance devoit suffire aux imaginations les 
plus vives; elle satisfaisoit ce besoin de fables et 
de merveilleux si nattu-el à l'homme. Chaque fête , 
en rappelant les aventures des dieux, occupoit les 
âmes curieuses par des récits qui ne laissoient 
point de place' à d'autres élonnemens. Le théâtre 
dont les solennités n'étoient point affoiblies par 
l'habitude , frappoit les esprits par ce mélange d'in- 
tervention divine et d'histoires héroïques qui faisoit 
son merveilleux et sa terreur. De plus, chez une 
nation si heureusement née pour les arts, la fiction 
appeloit naturellement les vers; et l'on ne seroit 
point descendu de ces belles fables si bien chantées 
par les poètes , à des récits en prose qui n'auroient 

* 

1 M. Villemain t <^ans l'Essai littéraire sur les Romans grecs, qui se 
trouve en iêle du premier volume <le la jolie collection de . ces romao» 
traduits en françois ,qul paroit chez Mcrliu , à Paris, iu~i8. 
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enfermé que des mensonges vulgaires. Remar- 
uons d'ailleurs combien tout étoit public et oc- 
upë dans la vie de ces petites et glorieuses nations 
le lî< Grèce; il n'y avoit pour personne de dîstrac- 
îon privée ni de solitude. L'état se chargeoit , pour 
insi dire, d'amuser les citoyens.... Sous d'autres 
apports , cette forme de société fournissoit peu à 
Imitation des moeurs privées et à la fiction roma- 
lesque. La civilisation, spirituelle et corrompue, 
îtoit plus simple que la nôtre. L'esclavage domes- 
ique formoit une première et grande uniformité ; 
e reste de la vie des citoyens se passoit sur la place 
)ublique, et étoit trop ouvert à tous les yeux pour 
jue l'on y pût supposer avec vraisemblance quel- 
jue aventure extraordinaire, quelque grande sin- 
gularité de caractère ou de destinée; enfin la con- 
dition inférieure des femmes, leur vie retirée, 
affoiblissoient la puissance de cette passion qui 
joue un si grand rôle dans les romans modernes, v 
C'est dans notre cinquième période que les pre- 
miers romans ont paru. On les appeloit générale- 
ment Contes erotiques y mais nous en distinguons 
plusieurs espèces, tels que les Contes milésiens 
ou magiques , les Voyages romanesques ou imagi- 
aiaireà, les Romans proprement dits ou les histoires 
amoureuses , enfin les Lettres d'amour. 

Les Contes milésiens sont ainsi nommés, parce 
qu'un certain Aristide de Milet^ dont la vie et 
l'époque sont inconnues, avoit écrit un recueil de 
romans ou nouvelles dont la scène étoit à Milet, 

TOME IV. 20 



{ 



3o6 LIVRE V, CHAPITRE LVII. 

ville riche et livrée à un grand luxe. Harpocralioii 
cite le sixième livre de ciet ouvrage. Z/. Cornélius 
Sisena en avoit fait une traduction latine. Ovide 
cite deux fois les Milésiaques : 

JaQ&itArotides Milesia crimîna secum; 

et ^isuite : 

Vertit Aristidem Sisenna , nec obfuît îUi 
Historiée turpes Inseruisse jocos ^ 

Cette double citation, et une anecdote rapportée 
par Plutarque , ne nous laissent pas de doute sur 
le genre dé cette composition. « Après la défaite 
de Crassus à Carrhes, on trouva, dit Fauteur des 
Vies parallèles, dans l'équipage d'un de ses offi- 
ciers, les Milésiaques d'Aristide. Suréna, vainqueur 
de Crassus, ayant assemblé le sénat de Séleucie, y 
fit apporter ce livre et en^rit occasion d'insulter 
les Romains, qui , même à la guerre , ne pouvoient 
s'abstenir de lire de pareilles infamies *. » Ailleurs, 
le même Plutarque, ou l'auteur des Parallèles, cite 
des OMvrages plus utiles d'Aristide, son Histoire de 
la Sicile, en quarante livres au moins, ses Persi- 
ques, et une fois son Histoire en général. Stobée 
nous a laissé un fragment des Persiques. 

On regarde VAiie de Lucius de Patres comme 
un des premiers contes milésiens , après ceux d'A- 
risti4<^. Toutefois, nous avons parlé plus baut des 
doutes que le savant et spirituiel commentateur al- 

■ ^ ?48t. 1i,T. 4i2 (>i443. ^ 

* Fuit. Vit. Crassi , c. 32. ( Eil. Reisle , vol. IJI y p. 4<)2. ) 
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Içmand de Lucien a ^etés sur l'existence de ce Lu- 
cius; mais il est évident qu'indépendamment du 
morceau de Lucien, intitulé laiciu^ ou VAne^ îl a 
existé \m ouvrage portant le nom de Lucius, et le 
titre de Métamorphoses dii^erses^ Mero^op(}xiSGreci#ç 16^ 
yot StiifQpot. UAne de Lucien est le premier conte 
TTiilésien qui nous reste ; mais certainement la Fable 
(te Psyché qu'Apulée a insérée dw$ seg Métamor- 
phoses 9 et 4^nt t'priginal étoit évidemoient grec , 
remonte à une plus liaute antiquité. 

Saps parler de la Robinsonade d'un certain Jam- 
BULE, dont Dioxlore de Sicile * pous a conservé la 
mémoire,, un des pr^emiier^ auii&urs d'un Voyage 
imaginaire fut Antoine Piqgènb , qui a publié 
les Choses incroyables çue l^on voit au-delà de 
Thulé , Ta uirsp So^SAïQi^ oçirtca^ eu yiogt -r quatre 
livre;?*, dont on troMve un extrait danâ la.Biblio^ 
thèque de Photiqs. Cet ouvrage e3t en même temps 
du genre des voyages im,aginaire$ et de celui du 
roman. Un individu nop^né l)im93, dont la patrie 
n'est pas indiquée , aprè$ avoir • parcouru une 
grande partie dç l'Asie et de l'Europe, parvient 
enfin dans l'île de Thulé , où il rencontre une Ty- 
rienne nommée Derqyllid^, qui, après avoir eu 
avec son frère Mantinias des aventures merveil- 
leuses, se repose dans ce^ contrées septentrionales 
de ^t% longues et pénibles courses. Elle les raconte 

1 Liv. IJ. 

* Voy. Mé1aDg4^8 de critique çt de phiIn1ogi«^p.ir Chardon la Rackette^ 
\o\\ I, p. 1. 
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à Dinias. A la fin, tout le monde se retrouve à Tyf, 
où Dinias fait écrire sur des tablesde bois de cyprès 
le récit de Dercyllide; celle-ci ayant approuvé la 
rédaction, ordonne qu'un double de ces tablettes 
soit déposé dans sa tombe. Après la prise de Tyr 
par Alexandre -le-Grand, on trouve la tombe et 
le roman. 

Celui-ci , autant qu'on peut en juger par l'extrait 
assez maigre que Photius en a fait, étoit un tissu 
des choses les plus absurdes. Dans une préface 
mise en tête de l'ouvrage, l'auteur proteste de sa 
véracité ; il assure d'avoir trouvé tout ce qu'il rap- 
porte dans des livres qu'il cite. Mais à quoi sert de 
recourir à des sources , lorsqu'on y puise sans cri- 
tique et sans jugement? Néanmoins Photius rend à 
Antoine Drogène le témoignage que sa compilation 
avoit un but moral, savoir, celui de montrer que 
le coupable n'échappe jamais à la punition qu'il a 
méritée, et que souvent l'innocence est sauvée, 
comme par un miracle, au moment où elle est ex- 
posée aux dangers les plus imminens. 

Le patriarche pense que l'auteur de ce roman 
n'a pas vécu long-temps après Alexandre de Macé- 
doine , et que ses Choses incroyables sont là source 
de tous les romans grecs, même de celui de Lu- 
cius. Cette opinion a été attaquée par feu Meiners '. 
Cet historien -philosophe a remarqué que les para- 
graphes 67 à 87 et io4 à i4o de la Vie de Pytha- 

1 Gescli. der KiiiistP iind WUsenscliaften in GrieclienlAnd und Rofiii^ 
vol. I , p. 276. 



gore par Jamblique, sont empruntes, uon- seule- 
ment pour le fond, mais jusqu'aux expVessions 
mêmes, du roman de Diogène ; mais en même 
temps que la plupart de ce que celui-ci rapporte 
de Pythagore , est pris dans Nicomaque de Gërase. 
Il s'ensuit qu'Antoine Diogène n'a pas vécu avant 
la fin du deuxième ou le commencement du troi- 
sième siècle, et qu'il étoit postérieur à Lucien dont 
il a pu connoitre l'Histoire véritable^ 

Ainsi il resteroit à Lucien l'honneur , s'il en est 
un , d'avoir laissé , dans l'ouvrage que nous venons 
de nommer, le premier exemple d'un voyage imagi- 
naire. Nous renvoyons nos lecteurs à ce que nous 
avons dit ailleurs de cet ouvrage * . 

]No,us avons les ouvrages de sept ou huit auteurs 
de romans ou aventures aifwureusesy dont trois ont 
vécu dans cette période, et les autres dans la sui- 
vante. Les anciens n'ont pas connu la vraie théorie 
de ce genre d'ouvrage ; les héros de leurs romans 
manquent de caractère, et les plans des événemens 
sont mal concusu 

Le plus ancien de ces romanciers * est Jam- 
BI«IQU£ le Syrien y qui naquit vers la fin du règne 
de Trajan. Il ne descendoit pas de ces Grecs qui 
s'étabhrent en^yrie après la conquête de ce pays 

1 Vo). p. 260 de ce vol. 

> 11 est reconnu aujourd'hui que le prétendu roman d'ATHÉNAGOBAS , 
philosophe chrétien du deuxième siècle , qui est iatitulé : Du vrai et par- 
fait' Amour, ou Amours honnêtes de Théogpne et de Charide , de FKé-^ 
téçide et de Méldngie , a été fabriqué par Martin Fumée, sieur de 
Genilléf qui l'a publié à Paris, en 1699 , iu-12. V'oy. chap. LXI. 
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par Alexandre- le -^ Grand; ses ancêtres apparle- 
iioieklt àiDtnaturiels dtipays. 11 avoit appris la langue 
gtecqiie , et Pëcrivbit avec facilité. Son i-oïnan étoit 
intitule les Bahy Ioniques y içt)pi!cxr Ba&AolvjaxAc, ou 
les AnuMrs de Rhodarte et de Sinonis^ , en seize 
livres, dôtat Photiusnous a laissé un tîXtrait. Oh a 
prétendu qu'un manuscrit de l'ouvrage de Jani- 
blique qui avOit appartenu à Meibom^ avoit passé, 
en 1762 , dans la bibliothèque de Bnrttmn le jeune. 
Ce manùicrit existe-t-il véritablement? 

Wous possédons un ix>man intitulé EpkésiaquèJi 
ou Histoire d^AbrOconte et d!Anihia, É^so-Wûcà -ta 
jcoérà Âv3eav xif, Â^pox^ixrp^. L'auteût de cet ouvrage 
s'appeloit XknophoN d*Ephèse, mais nous ne sa- 
vons aucun détail sur sa vie, hous ighorons même 
l'éj^oqué OÙ il a vécu. Le plus savant de ses éditeurs, 
le baron de Locella,\e place au temps des Antonînà j 
d'autres le èroient du quatriêitie oii même du ciil- 
quièhie siècle. M. P. Hofntan Péerikamp, sbn der- 
nier éditeur, est d'une opinioU différente : il pense 
que l'auteur des Ephésiaques est le plus aiicien de 
tous les^ romanciters grecs , 'et il croit avoir trbilvé 
deàtt^cesqui prouvent que tes autres l'ont imité. 
Ensuite il prétend que cet auteur rie s'appeloit pa^ 
Xiêîibphon, et qu'à l'exception d'Héliodore , aucUU 
romancier grec n'a écrit sous son vrai nom. 

Les Ephésiaques sont un roman bien médiocre 
et f empli d'aventures peu vraisemblables : le style 
en est simple ^ et t|uoique l'auteur mette en scène 

> Yoy, Uê Mélanges de Chardon la Êochette, vol. I i p. 18. 
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plui^seurs acteurs à la fois, il sait éviter la cpnfusion, 
A l'exception de Suidas , aucun auteur ancien 
ne fait mention de Xénophon d'EpIièse ou de son ; 
roman. Le premier, après ce lexicographe , qui en 
ait parlé, est Ange Pùlitierty littérateur du quin- 
zième siècle , qui , dans ses Mélanges , en cite un 
passage. Malgré ce témoigtiage positif, plusieurs 
savahs dû dix-septième siècle dout oient de l'exis- 
tence du ♦livre. AnU-Marie Salvini détruisit cette 
erreur en publiant, en 1726, une traduction ita- 
lienne de ce roman, rédigée sur l'unique manuiscrit 
qui s'en est conservé. En 17^6, le texte grec parut 
aussi imprimé. Cependant, un écrivain estimable, 
Leh^let du Fresnoy , nia encore l'existence de l'ori- 
giilal, huit ans après qu'il eût été publié, dans un 
ouvrage intitulé de l'Usage des Romans, qu'il fit 
paroître en 1734, sous le nom de Gordon de ter- 
cel\ il dit, en parlant des Ephésiaque$[de Salvini : 
(( L'original grec de cet ouvrage n'a jamais été 
connu , non plus qu'aucune autre version. Ainsi il 
paroît que c'est là une supercherie assez ordinaire 
aux romanciers qui veulent faire paroîti'e leurs pro- 
ductions sous des noms respectables. » 

Le lexle des Ëphesiaques parut pour la première fois accom- 
pagné d'une traduction latine, à Londres, 1726, in-4" et in-8**, 
par les soins ^Ant, Cocchi. Le manuscrit unique cfu'i lui a 
servi se trouve à l'abbaïe du Mont Cassin de Florence : c'est 
le même qui renferme les fables d'£sope publiées par M. Fu- 
ria; le même qui ^ de nos jours, a acquis une nouvelle célé- 
brité par un fragment de Lo^gus qu'on y a trouvé. L'édition 
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de Cocchi a été imprimce sur une copie très- fautif e ' et U*s 
fautes de la copie ont été augmentées par la négligence de 
l'imprimeur anglois. Hemsterhuis , Abreach et d'OrviUe firent 
iasérer dans les i^ol. III à VF des Miscellanea Obsenralioaes 
(journal littéraire qui paroissoitea Hollande), et dansie com* 
meotaire sur Cbarilon, d'excellentes remarques ayant pour 
objet la correction du texte de cet auteur. 

Toutes les fautes de l'édition de Londres furent conservées , 
et augmentées d'un bon nombre de nouvelles, dans une réim- 
pression qui parut à Lucques, 17^1 9 in-4*. L'éditeur j ajouta, 
outre la versionHatine de Coccbi, les traductions latine et fran- 
çaise de éialfini et JourcUm : celle-ci avoit paru en 1748, 
in-ri2. 

lia troisième édition parut à Vienne en 1793, in«-8% par les 
soins de Pofyzoii Kontou qui suivit le texte de l'édition de 
Lucques, sans se donner seulement la peine de consulter celle 
de Londres. Voulant faire des corrections dans le texte , il 
ajouta encore aux fautes dont il fourmilloit. 

Le baron Al. Em. de LoceUa donna à Vienne, 1796 , in-4^> 
une nouvelle édition de Xénopbon ; la première à laquelle 
la critique ait présidé. Sa base est une double collation du 
manuscrit, l'une faite eu 1726, par Gocchi^le premier éditeur^ 
la seconde par quelques amis du^baron de Locella* Par ce 
travail non-seulement grand nombre de leçons fautives du 
texte imprimé ontété corrigées , mais on y a rétabli beaucoup 
de mois qui avoieut été omis, et rempli plusieurs lacunes^ dont 
l'une étoit de cinquante-cinq mots. Dans les passages où le 
manuscrit lui-même est fautif^ on a fait usage des conjectures 
des savans Hollandois dont nous avons parlée et de celles de 
M. Fr, y. Bast. Ce littérateur, fort jeune alors, avoit préparé 
une édition de Xénopbon; il céda au baron de Locella son 

A ^A^Renouard dit ( Catalogue de la Biblioth. d'ua Amateur, vol. Ilf , 
p. 191 ) que Pëditioo die 1796 a été faite fur un manuscrit plus complet et 
d'un bien meilleur texte que celle de 1726 : il n'existe qu'un seul manus- 
crit des Ephésiaques , celui que M. Aedtouard connoit très^bien. 



travail ^ renfermant les premières preuves de cetie sagacité et 
de ce tact qu'il possédolt a. un si haut degré. Le baron rédigea 
une nouvelle traduction et un commentaire qui renferme 
toutes les observations des savans dont nous avons parlé. Peu 
de bons auteurs ont eu l'avantage de trouver des commen-*. 
tateurs aussi érudits et aussi spirituels^ que ce mauvais ro- 
mancier. 

M. Ch. Gu. Mitècherlich 6 1 réimprimer Xénophon dans ses 
âcriptores erotici graeci. L'impression de son texte avoit été 
commencée dès 1794, et M. Mitscherlich avoit rédigé son 
texte sur celui de l'édition de Londres; les événemens poli- 
tiques ayant suspendu l'exécution de la sienne, il put encore 
profiter des secours que l'édition du baron de Locella lui 
offrit. 

Boèt a laissé un exemplaire de celle-ci , chargé de nom^ 
breuses notes marginales dans la partie du commentaire , ainsi 
que de remarques critiques que sop ami, M. HermannTollms, 
lui avoit communiquées. Dans une note de sa Lettre critique ^ 
, il parle de ce travail , et l'offre à tel savant qui voudroit s'oc- 
cuper d'un nouveau travail sur Xénophon. Nous ignorons 
entre les mains de qui cet exemplaire a passé ; ce qui est 
•certain, c'est que M. P. Hofman Peerlkamp, qui a donné la 
dernière édition de Xénophon, Harlem, 1818^ in-4", ne l'avoit 
pas à sa disposition. Cette édition est d'ailleurs fort estimable, 
et pourvue de bonnes tables. L'auteur y avoit préludé par 
un Spécimen observât, crit., Harlem, 1806, in-8''. 

Enfin, nous avons à parler des auteurs de Lettres 
amoureuses. Les écrivains qui ont choisi ce cadre , 
ont tous le défaut de trop courir après les orne- 
mens du style , et après les attlcismes. Le principal 
d'entre eux est Alciphronj ses quarante -quatre 
Lettres de pécheurs , de paysans , de parasites et de 
cjurlisaneSf É^tcoAo! aXtvjrtxoà xoù iroLtptxcà^ qu'on a 
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distribuées en trois «livres, sont un otiVrage de 
mauvais goût, mais éicrit dans un style assez piir et 
important pour l'étude de l'antiquité et de la lan- 
gue grecque, parce qu'il nous fait connoître les 
mœurs d'Athènes, dont le tableau a été tiré jpar 
l'auteur d'anciens poètes dramatiques qui se sont 
perdus. La meilleure partie est celle des lettres de 
couHisahes, et notttmétoeiût deux lettres de Me- 
nandre àGlvcériôn et de celle-ci àMenandre. 

Quant à l'époque ou Alciphron a vécu, quelques 
savans l'ont placé entre Lucien ^ qu'il a imité , et 
Aristenète, dont il a été le modèle, c'est-à-dire 
entre les anrtées 170 et 35o ; d'autres ont voitlu le 
iièféçitièrau citiqulème siècle. Lbs uns fet les autt-es 
^l*ôht pas Fait àttetiCibn que parmi lés lettrëis d'AriS- 
tèiiète il y a une correspondance entre Lucien et 
Alciphron. Il est vrai que cette correspondance est 
supposée j mais elle indique toujours qu'Aristenète 
i^egardoit ces deiix écrivains comme contempo- 
r«iins, et il n'y â ttul motif pour l'accuser d'une 
ëtrëùr à cet égard. Quoique Icontfemporâin , Alci- 
phron pourroit avoir imité Lucien; mais il est 
beaucoup plus vraisemolable que les passages qui 
nous paitoissent des imitations , sont empruntés, par 
ces deux auteurs , d'anciens poètes comiques. 

Les Lettres d' Alciphron ont été publiées pour la première 
fois , mais incomplètes , par AldeyVBXinèe i4-99; ^^^^ ^^ ^^l" 
lecfidEl d'Epiàlolographes , et répétées avec une version dans 
)a prétiindue collection de Cttjaa, 

Et. Bergter en donna il Leipzig^ i7i5> in-ft", un reçut il 
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lieuucoup plus complet , avec ua commentaire qu'où regarde 
cokûkne clisLssiqûe. Son édition Ait réimprimée , n^aiâ sans le 
commentaire , à Utrecht, 1791 , in-8". 

La dernière édition a été publiée par Jeatv-Aug, IVagner, 
Leipzig, XTj^y feû 2 Vol. in-B", reûfertnant le texte corrigé, 
la version, le commentaire de Bergler et les notes de l'éditeur. 
Ce savant avoit les variantes de deux, manuscrits de Vienne , 
<]ue lui avoient fournies /. Fr. Bast • mais celui-ci a fait voir 
dans sa Lettre critique que Wagner n'a pas tiré tout le parti 
qu'il pouvoit de ces collations. Parmi les papiers laissés par 
Bast , se trouvoit une collation des Lettres d'Alciphron su^ 
«qiAbtre manuscrits de l'ancien fonds de Paris, sur deux da 
Vâtit}ân ^ et sur un manuscrit de Hetdelberg : dans ceis ma-^ 
iiuscriis il avoit trouvé non-seulement des leçoiis préféroUes 
«nx anciennes , mais aussi des fragmens inédits, et nlême des 
lettres entières qui n'ont pas encore été imprimées. Cette col- 
lation est aujourd'hui en Angleterre. Bast avoit publié une des 
leitir^'s iidiédiles à là suite de sa traduction d'une dissertation 
de M. Bœttiger inr lib Repas de Satariialeâ ; Iraductiou iusé^ 
rée dàn« le Magasin Encyclopédique. 

£a résumé;' Qfle bonne édition d'Alciphron est tme chose 
qui reste à ^aire. 

Leë divers ouvrages dont nous vêtions dé parler 
prouvent, en géne'ral, qu'à cette époque on recher- 
cholt avec grand soin la pureté du langage ^ et 
qu'on s'occupoit beaucoup des règles du style pro^ 
saïqae. Si un esprit philosophique ^t le bon goût 
ne dirigèrent pas toujours les efforts que faisoient 
les écrivains pour s'élever jusqu'aux auteurs clas- 
siques ^ leurs ouvrages ne laissent pas de nous in- 
téresser vivement par les citations dont ils sont 
remplis, et par les renseignemens qu'ils nous four- 
nissent sur les temps plus anciens. 
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CHAPITRE LVIII. 



De la Rhétorique. 



JNous avons divisé les Sophistes en deux grandes 
classes ; ceux qui se sont exercés dans les divers 
genres d'éloquence nous ont occupés jusqu'à pré- 
sent; il nous reste à passer en revue ceux qui ont 
donné les préceptes de l'art, ou les rhéteurs. 

Le premier d'entre eux est Denys dfHaUcar^ 
nassey dont nous avons parlé comme d^R historien * . 
Quoiqu'il ait vécu à une époque où les rhéteurs 
n'étbient pas encore nommés sophistes, nous le 
plaçons cependant parmi ceux-ci , pour ne pas trop 
multiplier les subdivisions. JNous avons de lui les 
ouvrages suivans : 

1 • . Ilcfx Ixyj^édîœç dvofxaTcov , de Vjirrangemeni des 
mots; titre qui est ainsi rendu en latin : Déstructura 
orationis, ou De cômpositione verboruni. Ce traité 
est adressé à un certain Rufus Militius. 

2**. Héyyrfi pyrropîXYj, ou Rhétorique en douze cha- 
pitres, adressée à un jeune homme nomn^é Ëehe- 
crates. Cet ouvrage nous est parvenu très-corrompu-. 

* Voy. p. 98 de ce vol. 
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Plusieurs critiques refusent même de le reconnoîti'e 
pour une production de Denys d'Halicarnasse : ils 
le regardent comme un composé d'extraits tirés 
de divers rhéteurs anciens. Ce qui augmente les 
soupçons, c'est qu'on trouve dans cette rhétorique 
un passage où il est fait mention de Nicostrate, rhé- 
teur qui a vécu sous les Antonins. 11 est vrai pour- 
tant qu'il a existé plusieurs écrivains du nom de 
Nicostrate , et que Denys pourroit avoir en vue un 
des anciens de ce nom. 

3". TcSv TTOcAaeûv Hapaxrnpeç ou tcov Apjjatcov xpiitç , 
Caractères des anciens y ou Jugement sur les an- 
ciens. Dans cet ouvrage, on trouve des jugemens 
dictés par la plus saine critique, sans que pourtant 
on puisse s'y rapporter toujours aveuglément. 11 y 
çst question d'Homère, d'Hésiode, d'Autimaque, 
de Panyasis, Pindare, Simonide, Stésichore, d'Al- 
cée, d'Eschyle, de Sophocle et d'Euripide, d'Hé- 
rodote et de Thucydide, de Philiste et Xénophon , 
de Théopompe , des Pythagoriciens et de Platon , 
de Xénophon ( pour la seconde fois) et d'Aristote ; 
de Lysias et d'isocrate, de Démoslhène, d'Es- 
chine et d'Hypérîde. 

4®. Xlgpè TCOV AtTCXcSv pyjTOpCOV UTrOJUlVTQfXOCTWJUlOJ , Jlfé- 

moires sur les orateurs attiques. Cet ouvrage étoit 
divisé en trois parties qui traitoient des anciens ora- 
teuris, des orateurs qui leur ont été postérieurs, et 
des autres écrivains attiques. La dernière partie est 
tellement perdue, qu'il n'est pas même bien sûr 
qu'elle ait existé. La première , qui traite de Lysias, 
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dUsQcrate et d'isëe, nous est parvenue eii entier. 
Nous p'avons qu'une section de la seconde : elle est 
intitulée ^tpi rrtç Xexrm^ Ar^oa^'cvouiç &«vQTTTroç , De 
V excellence de rélocution de Démosihèae^ et un frag- 
ment sur Dinarque. 

S"*. Deux lettres adressées à Ammœus : dans l'une 
il est question de l'ancienneté des écrits de Dé- 
inostbène ; et dans l'autre , de ce qui est propre à 
Thucydide ) Ilcpe Toiv Oouxuâ^Sou îSi(à>fMiToy\i. Dans 1? 
première, l'auteur s'est proposé de prouver que 
Démosthène ne s'est pas formé sur les préceptes 
d'Aristote ; dans le second, il établit le caractère 
de Thucydide comme orateur. 

6°. Tlepi ToD QoxjxuSiSou "KcxpaxxrtpQç xcà riSônf ÀOiTtSyif tq3 
(TjyypoKpecoç cârcojuuxreov , du Cc^ractère de Thucydide et 
de ce gui distingue son style. Cet ouvrage a la foriBô 
d'une lettre adressée d Q. JElius Tubero. U a écé écrit 
avant la seconde lettre à Ammaeus, et s'occupe de 
Thucydide comme historien, tandis que dans la 
lettre à Ammœus, cet écrivain n'est envisagé que 
comme orateur. La lettre à Tuberon nou$ fournit 
des renseignemens précieux sur les historiens de 
la Grèce. 

7**. Ces renseignemens sont complétés par une 
Lettre adressée à Cn. Pompée , qui étoit probable- 
ment un affranchi du grand Pompée , en réponse à 
une missive de ce grammairien-rhéteur, par la- 
quelle il avoit fait des reproches à Denys $ur la 
sévérité avec laquelle il avoit traité le §tyle de 
Platon. L'auteur entre dans des détails sur les dé- 
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fauta (lu Style du philosophe et des historliMiia qui 
d'ailleurs peuvent être proposés conmie modèles. 

Le traité de V Arrangement des mots a été publié pour la 
première fais par AlcU l'ancien d^os sa Colhectiop des Rhé- 
theurs grecs. La première éditloa réparée e$t celle de Robffrl 
Etienne, Paris 104/ , in-fol. Elle fait p^d^Ut ^ cel&e à^s An- 
tiquités romaines. — Jean C/pton en donna trois éditions ^ à 
Londres^ ijo'à, 1728 et 174.7, in 6^. £lles sont accompagnées 
d'une version. — La mein.eure édiiioa est celle de M. Ç.-ZiT. 
Hcliœfer , Leipzig^ 1809, in-S** , qui, cependant, n'a pu con- 
sulter de manuscrits ^.-^ Comme sous ce rapport tout n'est 
pas fait pour le tçxte dç cet Otuvrage, M. Fr, GœUer en donna 
à Jena , i8i5 , in-8*' , une édition revue sur des manuscrit^ 
qui sont à Munich. Quoiqu'il n'entre pas dans notre plan de 
parler des traductions françois^, nous devons faire une ex- 
ception en faveur de celle de cet ouvrage , que l'abbé Batteux 
a publiée, Paris, 1788, in-12, à cause «des excellentes re- 
marques dont elle est accompagnée. 

La^ Rhétorique a également été publiée pour la première 
fois dans la collection des Rhéteurs. — M. H. A, Schott en a 
donné , Leipzig , ido4, in-8°, une bonne édition critique, 
mal exécutée par la lésinerie de sou libraire. Il faut y joindre 
les Meletematu de M. G. H, Schœfer qui ont été publiés à 
Leipzig, en 1807, et réimprimés dans son édition du Traité 
de l'arrangement des mots. Pour dire vrai, cette addition 
des Meletemata est proprement ce qui donne du prix à l'é- 
dition. 

Les Lettres adressées à Pompée et à Tuberon et la deuxième 
de celles qui le sont à Ammœus^ ont été publiées séparé- 
ment sous le titre de Dionjsii Halicarnassensis historiogra- 
phîa, par M. Ch. Guil Krieger, Halle, i823, in-8*. 

Nous ferons encore mention d'un recueil publié à Paris, 

ï Voy. c qui cftt dit un peu plus bas de cotte édition. 
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i5â4, in-d**^ par H, Etienne ^ sous le titre de Dionjsîî Halî- 
camassensîs scripta quxdaiu critica. C'est là que parurent 
pour la T^r^mî^r^ybw les Caractères e\ quelques parties des 
ouTrages oratoires. 

Il a été question ailleurs ^ des éditions des Antiquités ro- 
maines : il nous reste à indiquer celles des Œuvres complètes 
de Denys d'Halicarnasse. 

Lsk première est celle de Fréd, Sylburg y Francfort, i586, 
2 vol. in- fol , chez les héritiers de Wechel. Elle est critique 
et bonne , et accompagnée de la traduction corrigée de Gelé- 
nius. Elle a été contrefaite , mais d'une manière peu correcte, 
à Leipzig, 1691 , in-fol. Sylhurg publia à Ifanau, i6i5 , en 
'H i^ol. in -8% une nouvelle traduction de toutes les œuvres de 
Denys. 

La seconde édition est celle de Jean Hudson, 0\ïori y 1704, 
en 2 vol. in-fol. C'est une belle édition, mais incorrecte. La 
version est celle d'jEmilius Porlus , qui avoit paru pour la 
première fois en i588. Les commentaires des anciens éditeurs 
sont tronqués; les tables ont été copiées d'après l'édition ds 
Sylburg, sans qu'on se soit donné la peine de changer 1e»> 
pages. 

La troisième et dernière édition porte le nom de/.-/, lieiske^ 
Elle parut à Leipzig, i774etsuiv.,en 6 vol. in- 8". Le libraire 
qui l'entreprit n'avoit d'autre dessein que de faire réimprimer 
l'édition d'Oxford, et il la suivit jusqu'à la page 464 du pre^ 
mier volume. Averti alors de la défectuosité de son original, 
il réclama la surveillance de Reiske, qui, nullement préparé 
à ce travail, dut se borner à corriger sur les épreuves le» 
nombreuses fautes typographiques de l'édition de Hudson,et 
souvent même les leçons vicieuses qui lui avoient échappé. 
Il se servit pour cela de différentes collations de manuscrit»; 
souvent il corrigea d'après ses conjectures. Enfin il ajoata 

• 

ï Voy. p. 100 Je ce vol. 
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» chaque Tolume quelques notes critiques. Le sîxi&mê Tolume 
a été soigné. par S.-F.-N. Morus. 

Résultat : une bonne édition critique des œuvres de Denys 
d'Halicarnasse est une chose qui reste a faire. 

GoRGiAS (ï Athènes , qu'on ne confondra pas 
avec Porateur de Leontium , tendit une école de 
rhétorique dans sa ville natale. Le jeune Cicéron 
la fréquenta, et nous voyons par une de ses lettres 
qui s'est conservée parmi celles de son père ' , qu'il 
reçut de celui-ci l'ordre péremptolre de quitter ce 
maître. Nous ignorerions le motif d'une disposition 
si rigoureuse, siPlutarque n'avoiteu soin de nous 
le faire connoître. Ce biographe parle d'une lettre 
de Cicéron père , qui existoit encore de son temps, 
et par laquelle, pour nous servir de la traduction 
d'Amyot *, (c Cicéron défendoit à Gorgias de fré- 
quenter à l'avenir son fils, pource qu'il avoit en- 
tendu dire qu'il le desbauchoit en l'induisant à 
yvrognerie et à voluptez deshonnestes. » Gorgias 
publia un ouvrage sur les Figures de rhétorique ^ 
2x%wx àovo^cxç xoc As'Ç^eodç, dotit Publius Rutilius Lii^ 
pus, rhéteur du temps d'Auguste, nous a con- 
servé une traduction ou plutôt un abrégé. 

Sous Auguste , deux rhéteurs rivalisoient entre 
eux et devinrent des chefs de sectes : l'un tenoit 
l'école de Pergame, l'autre celle de Pdiodes. Le 
premier est Apoll.oix>re de Pergame , l'autre 
Théodore de Gadare : leurs disciples s'appeloient 

» Epist. ad Fam. , XVI, 21. 

* Vie de Cicëroa, ch. 24. (Ed. de Reiske , roi. IV, p. 795. ) 

TOME IV. 2J 
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ApoUodoréens et Théodotëens. Apollodore est un 
des maîtres grecs qu'Auguste fréquenta ; il aimoit 
tant sa société qu'il l'engagea à le suivre à Apol- 
lonie. Cet écrivain ne publia qu'un seul ouvrage, 
une Rhétorique , liyyri * . 

. Théobobj: de Gadare , ou , comme il âimolt à se 
nommer, de Rhodes , étoit le maître de Tibère. 
Quelque caché que fût le caractère -de ce jeune 
prince , son maître le pénétra. 11 en disoit que c'é-* 
toit de la boue pétrie ai^c du sang , iryji^ offujxxi nte^ 
9*jpoqx^vov *. D'après Quintilien ', il a beaucoup écrit : 
ses ouvrages, dont il ne nous reste rien, sont du 
'nombre de ceux dont Dion Chrysostome conseille 
la lecture à cet homme du monde qui vouloit for- 
mer son style ^. 

Le plus célèbre rhéteur qui ait vécu après J.-C, 
le premier de l'antiquité, sans peut-être en excep- 
ter même Atistote, est Hsrmo6]Ène de Tarse en 
Cilicie, qui florissoit sous Marc-Aurèle. C'étoitun 
génie précoce ; à l'âge de quinze ans il professoit 
en présence de l'empereur, dont il excita l'admi- 
ration. Exemple unique de la foiblesse dé l'esprit 
humain, Hermogène, à l'âge de vingt-cinq ans^ 
perdit tellement la mémoire , qu'il fut incapable de 

> Les passages classiques sur Apollodore soDt Sttbtov. in Aug. , c 89* 
Stiulbo , Xm, 4. ( Ed. de Tzsch. vol. V, p. 463. ) Quiittil. Inst. or., 

Il, 11 y et III, 1. 

s Suidâs attribue ce propos à Alexandre d'Egëes^ qtii doit r«Toir dit de 
Néion, Voy. Suet, îd Tib., c. 67. 
» L. c. 
* Voy. p. ai4 de ee vol* 
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eontinuer se^ leçons. Dans ce triste état , il parvint 
à un âge fort avancé. Où raconte qu'à l'ouverture 
Je son corps on trouva son cœur d'une grosseur 
énorme , et couvert de poils. H laissa un grand on^ 
vrage de rhétorique , qui Ait introduit dans toutes 
les écoles grecques , et ne discontinua pas d'étré le 
principal livre d'après lequel On enseignoit là rhé- 
torique. 11 est cotùposé de cinq sections où ouvrage^ 
particuliers , qui sont intitulés : 

1**. IIpoyupdKrfjuxTa , Progymnasmaia , exercice^ 
oratoires. 

toriea de partitione siaittum et quàstionuni orato-^ 
riatutn. 

3*. lîepc Êip^exécov ^ de înventione. C'est la partie la 
plus estimable de Fouvrage. 
4**. Ilgpè l5eoiiv, de Formis, 
5". Ilgpt MeB'c^âou &{vanrr6ç^ De effectu, 
VL reste des Commentsdres sûr la seconde partie^ 
par SyriaNus, Sopater et Marcbi/LINUs ; sur la 
cinquième , par Guégoire de Corinthe^ et un Com- 
mentaire inédit, soit ^ur la totalité de l'ouvrage, 
soit sur quelques-Unes de ses parties , par Jean de 
Sicile^ écrivain du neuvième siècle. 

Matth^us Camariota , qui ^ vécu dans le quin- 
zième , a laissé un abrégé de la Rhétorique d'Her- 
mogène. 

Prlscien a fait un extrait ou plutôt une traduction latine des 
Progymnàsraata de Hermogène , sous le tUre de Praeexerci-* 
tamenta rhctôrîces ex Hermogène. Elle se trouve dans la 
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collectionnes grammairiens lailnê de Putschius , et dans Vé-* 
clition des œayres de Prîscien par M^jiug, Kre/d, dont nous 
aarons l'occasion de parler dans un moment. Le texte grec 
qui existe dans plusieurs bibliothèques, devoit être publié par 
Jean Ward, auquel Capperonier en avoit foomi une copie. 
I9ous ignorons par quelles circonstances cette publication a 
été retardée au point qu'elle n'a en lieu qu'en 1813, o& les 
Progymnasmata furent publiés comme un ouTrage inédit, 
dans les vol. Y à YIIT du Classical Journal. Ils ne l'étoient 
pas depuis dix-huit ans; car M. A.^H.^L, Heerea, après les 
avoir copiés sur un manuscrit de Turin, les ayoit insérés 
dans le n® YIII de la Bibliothek fiir alte Lîteratur und Kunst. 
M. G, Veesenmeyer en avoit même donné une édition parti- 
culière à Nuremberg, 1812, in-8% dont les éditeurs du Clas- 
sical Journal pouyoient ignorer l'existence, ou qui parut peut- 
être en même temps que leur publication. Ces Progymnasmata 
furent imprimés pour la quatrième fois en 1820; M. Aug, 
Krehl les plaça alors dans le second volume de Prisciani Cae- 
•ariensîs grammatici opera^ qu'il publia à Leipzig, en 2 vol. 
in-8^. Il les mit en regard de la traduction latine , avcfc les 
notes de M. Heeren, et avec les siennes. 

Les quatre autres parties de la Rhétorique de Hermogène 
furent imprimées pour la première fois par jilde l* ancien , 
dans sa Collection de rhéteurs grecs, i5o8 et iSog , et ensuite 
avec Aphthonius, par Phil, Giunta, Florence, i5i5 , in-d°. 

Chr. Wechel les réimprima à Paris, i55o, en 4 parties 
formant un vol. în-4°. 

Franc. Portas en donna une édition , Genève, 1669, in-8**. 

La première édition accompagnée d'une traduction latine 
fut soignée par Jean Sturm, Strasbourg, 1670 et 1671, en 4 
vol. in-8" ; la seconde à Genève , avec une nouvelle traduc- 
tion et un commentaire par Gasp, Laurent, en i6i4, in-d*'. 

Sous Marc-Aurèle , florissoit aussi Démétrius 



. APHTHONIUS. 5a 5 

d^ Alexandrie ^ auteur d'un Art oratoire cite par 
Gallen * et par Diogène de Laëite *. C'est à tûi 
qu'on doit probablement l'ouvrage communément 
attribué à Démétrius de Phalère. 

Sous le'titre de Progymnasmatà ^ ou Exercices^ 
il existe aussi des ouvrages de rhétorique de deux 
auteurs , qui sont probaJjlement de cette époque , 
Aphthonius d*Antiocfie et -^Lius Théon//'^- 
lexandrie. Lea Progymnasmata d' Aphthonius sont 
extraits de ceux d'Hermogène; mais les douze 
genres d'exercices de celui-ci y sont portés à qua- 
torze, savoir, la Fable, le Conte, la Chrie, la 
Sentence, la Réfutation, la Confirmation , le Lieu 
commun, la Louange, le Blâme, la Comparaison, 
l'Ethopée, la Description , la Thèse ou la déhbéra- 
tion sur ce qu'il y a à faire, la. Législation ou la 
critique d'une loi. Aphthonius donne d'abord la 
définition de chaque espèce d'exercice , et ensuite 
un exemple. Son ouvrage renferme les premiers 
élémens de la rhétorique , tels qu'ils étoient ensei- 
gnés aux enfans pour les préparer à profiter des 
leçons des rhéteurs. Sous ce rappoi^t, les Progym- 
nasmata sont un ouvrage estimable ; mais on leur a 
fait trop d'honneur , surtout en Allemagne, dans 
les seizième et dix-septième siècles, en les prenant 
pour base d'instruction dans les universités ou 
hautes écoles. L'art de composer des chries à la 
manière d'Aphthonius étoit alors regardé comme 

» Ad Epig. , c. 5. 
t Lib. y, 8i. 
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le comble de l'art d'écrire. Une cbrie est une cotor 
position dans laquelle une pensée , une sentence 
ou une action est rapportée, développée, exami-^ 
née et jugée : elle consiste en huit parties, savoir 
l'Exorde en l'honneur de l'auteur de la sentence ou 
de l'actiou, l'Exposition, l'Approbation, appuyée 
de raisons , les Raisons contraires , une Comparais 
son, un Exemple, l'Opinion des anciens, enfin 
l'Epilogue. On distinguoit, entre chries logicales 
ayant pour sujet la pensée d'ipi homme célèbre, 
çhrie pratique, où il étoit question d'une action, 
et chrie mixte , qui réunissoit l'une et l'autre. Le 
lieu commun e^t le jugement d'un caractère; Vé^ 
thopée un discours mis dans la bouche d'un indi- 
vidu dont le caractère est connu ou donné. 

Aphthonius a aussi fait un recueil de quarante 
Pablea Esopiques. 

Les Progymnasmata de TttÉON expliquent d'une 
manière satisfaisante les principes d'Hermogène et 
d'Aphthoniu3. 

Il existe aussi des Formulaires de lettres^ i^kiçùt 
h%oi T^o{, qu'on attribue soit àThéon, soit à Li- 
b^ius , soit enfi^ à Proclus. L'auteur admet vingtr 
une classes de lettres, et donne uu exemple de 
cl^acune : telles sont des lettres d'ami, de recom- 
mand^tioa, de plainte amicale, de reproches, de 
consolaVion, de menace, de b^Ume, d'éloge, de 
consultation , d'exhortation , de refus , de question, 
de réponse , d'allégorie , de prétexte , d'accusation^ 
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de défense, de congratulation, d'ironie, de re^ 



mercîment. 



Les Progymnasmata d'Jphthonius ont été Imprimés pour 
la première fois par Aide l'ancien , dans sa Collection de rhé-? 
teiirs grecs, et ensuite avec Hermogëne ,à Florence, par 
Phil. GiuHta, i5i5, în-8^ (Àphthonius est nommé Ausonîua 
sur le frontispice); et à Rome, par ^/i^ Barbaùua, i5ao,^in-4®. 
On en fit ensuite beaucoup d'éditions, qu'il seroit trop long 
de dénombrer ; nous nommerons seulement les principaux, 
éditeurs. Tels furent Joach. Camerarius (Leipz. xS^Jj ^^'^^i 
et souvent depuis); Fra/ic. Portus (avec Hermogëne etLon- 
gin,Genëve, i569,in-8°); //ar&ar^( Leipzig, 1691 ,in-8*»); 
Heinhard Lorich ( i546 , in-B**, et souvent depuis) ; François 
JEscobar, qui joignit a son édition (chez Commelin, i5q'7, 
in-8®) les noies de'Lorichj et, pour la première fois, les fables 
d' Aphthonius; Dan. Heinsius ( Leide, 1626, in-8®, et 1676 j^ 
in-8°) -, J.Scheffer (Upsal, 1670, in-8% et 1680, in-8°, avec 
Theon). Le V,Montfaucon a publié , dans la Biblioth. Coislin, 
p. 590, une Introduction aux Progymnasmata d'Aphthonius , 
qu'il ^ trouvée dans un manuscrit de cette bibliothèque. 

Nous ne connoissoàs aucune édition d'Aphthonius du d\x^ 
huitième siècle. 

Les Progymnasmata de Théon ont été imprimés pour la 
première fois à Rome, en i5ao, in-4°; ensuite avec une tra- 
ductioD, par Joacli, Camerarius, Bâle, i54i, in-8**; mais ce 
savant y a mêlé les Progymnasmata de Liban ius, qu'il croyolt 
aussi de Théon. La meilleure édition des Progymnasmata du 
dernier est celle de Dan, Jieinsius , Leide, 1626, in-S". On 
estime aussi celle de Jean Scheffer, Upsal, 1670 et 1680 (avec 
Aphthonius). 

Les Formules de lettres se trouvent dans les collections 
épislolaires ^Alde et de Cujas, Elles ont aussi été imprimées 
séparément en grec et en latin, Lyon, 16 14, in- 12. 
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Alexandre INuMENius, ou peut-être Alexandre, 
fils de Numenius, nommé souvent Alexandre le 
Rltéteur^ originaire de la Troade, fut contempo- 
rain des Antonins , et a écrit Ilepè tcSv tt^ 5favo6t<; 
i^^fzaTcov , des Figures des pensées ; Ilept tc5v ttiç 
Ae^ecoç SjpQjxaTcov, des JFigu,res de mots^ et Ilefi IW«- 
ètixzuSy^ , des Eloges. 

Les deux premiers ouvrages ont été imprimés d'abord dana 
la CoUectiou de Rhéteurs ^Alde, ensuite avec une traduction 
latine par Z*awr. I^ormann, Upsal, 1690, in.8°. Le troisième 
se trouve dans la même collection Aldine. mais mclé avec le 
traité de Menandre sur le même sujet. 11 paroit qu'il n'a ja- 
xuais été imprimé séparément, ni ailleurs. 

IMenandre de Laodficëa vivoit vers 370. Sou 
traité sur les Eloges , ^ept ETriSerxrcxoiv , est un ou- 
vrage médiocre, mais clair et utile pour l'intelli- 
gence des écrivains de la période suivante. C'est le 
seul de tous les ouvrages de rhétorique anciens oiV 
l'on trouve la théorie de l'Hymne en prose et en 
vers. Ce traité est divisé en trois livres , dont le 
premier s'occupe de ce genre de composition , les 
deux autres des éloges des pays et des villes. 

Aide l'ancien publia cet ouvrage dans sa Collection de 
Rhéteurs, mais d'une manière trës-imparfaite, et mclé avec 
l'ouvrage d'Alexandre, M. A.'H.-L. Heeren a donné une nou-^ 
velle édition du texte, avec des notes critiques. Gœttiugue, 
1785, in-8". 

Cassius Longinus fut le plus savant des rhéteurs 
de cette période j c'est en parlant de lui qu'Euna^ 
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piiis s'est servi d'une phrase qui, depuis, a été ré- 
pétée si souvent : il l'appelle une Bibliothèque i;i- 
vante et un Musée ambulant * . On ne connoît pas 
sa patrie; il règne même quelque incertitude sur 
son nom. Les premiers éditeurs du seul ouvrage 
qui nous reste de cet écrivain ou qui au moins lui 
est attribué, lui donnoient le prénom de Dion Y- 
sius;mais un examen plus exact des deux princi- 
paux manuscrits qui ont conservé cet ouvrage, et 
dont l'un est à Paris et l'autre au Vatican , a fait 
voir qu'ils en nomment l'auteur Dionysius ou Lon- 
ginus ( Acovudéouri Aoyytvo-j). On ne sait pas qui est ce 
Dionysius : seroit-ce celui de Milet dont Philostrate 
fait un éloge si pompeux dans ses Vies des so- 
phistes? Quoi qu'il en soit, l'ouvrage dont il s'agit 
porte tous les caractères d'un écrit composé du 
temps de Longin. 

Ce sophiste, dont l'année de naissance n'est pas 
plus connue que la patrie, après avoir professé 
l'art oratoire à Athènes, fut appelé à la cour de 
Palmyre. La reine Zénobie le nomma son ministre, 
et s'abandonna à ses conseils. 11 paroît que ce fut 
lui qui l'encouragea à s'opposer à l'empereur Au- 
i^élien. Ce prince s'étant emparé de Palmyre, se 
déshonora en ordonnant le supplice de Longin : 
oelui-ci souffrit la mort avec courage , en 273. 

Parmi le grand nombre de ses ouvrages, on cite 
divers traités sur Homère , un Lexique de locutions 

< BijSXtOi&iQXT) Ttç £/x^;(oç xttt ^(pitraTovy Mowcr«rov. EuNAP. iu Yita Por-. 
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atli(/uesj une Rhétorique^ des Scholies sur le Mor» 
nuel d' Héphesiion , des traites du Bien et du Mal, 
de VAme, de V Origine des choses , un Commentaire 
sur le Phédon et le Tintée de Platon^ dont Olynn 
pien etProclus nous ont conserve des fragmeDS,et 
un ouvrage en plus de vingt livres sur les auteurs 
classiques de Fantiquité, itXoXoyoi ou iiXoXiyot ofiiA^. 

On voit , par cette liste d'ouvrages même , que 
Longin ne fut pas seulement sophiste , mais qu'il 
s'occupa aussi de philosophie. Disciple d'Amm(H 
nius Saccas, il appartient aux Néo- Platoniciens, 
mais il sut se préserver de leurs erreurs. Nous re- 
viendrons sur lui lorsque nous ferons connoitrd 
cette classe de philosophes. 

Un scholiaste d'Héphestion nous a conservé les 
Prolégomènes de Longin sur ce rhéteur, et nous 
avons sous son nom un traité du Sublime j Utpi Y\|^ 
un des ouvrages les plus célèbres de l'antiquité. 
C'est peut-être un fragment du grand ouvrage dont 
nous venons de parler. Longin y développe avec 
un esprit vraiment philosophique la nature du su- 
blime dans l'expression et dans les pensées; il en 
établit les lois et les éclaircit par des exemples qui 
sont en même temps une critique ingénieuse des 
chefs-d'œuvre de l'antiquité. Le style de cet ou- 
vrage est animé et correct j cependant les critiques 
croient y avoir remarqué diverses locutions qui ne 
peuvent avoir été employées avant le troisième 
3iècle * , et qui ne permettent pas d'admettre l'hy- 

* P'aprèp une observation de M. F.- A» lVolf{^ LUerar. Anal. , rolt l'i 
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otbèse de M. Atnati , lequel place le traité du Su- 
blime au siècle d'Auguste. 

Nous ne quitterons pas Longin, sans parler d'une 
lécouTcrte que le célèbre RuTinkenius croyoit 
voir faite, et dont la réalité |ii le mérite ne pat 
oissent avoir été suffisamment constatés. Voici 
romment ce savant s'exprime à ce sujet dans la 
bibliothèque des Sciences et des Beaux-Arts * : «Il 
T a quelques mois que lisant Apsinès^ rhéteur grec 
{ui se trouve dans la collection qu'Aide Manuce a 
ïpnnée dé plusieurs ouvrages de cette espèce , je 
\is surp^-iç de voir le style changer tout d'uu coup 
WK miheu du livre. J'y reconnus non 3euleiâent la 
doiarche de Longin , mais plusieurs expressions qui 
lui sont particuHères. Continuant ma lecture, je 
tombai sur un assez long passage que je me souviens 
d'avoir lu dans le Scholiaste d'Hermogène et dans 
le Commeptaire non encore publié que Jeaii Sicé- 
liote a fait sur ce même Hermogène. Ce passage y 
çrt c\\éy x^on sous le nom d'Apsinès , mais sous celui 
de Longin , et tiré du livre qui a pour titre AoyyAou 
Te'x^ pyrroptxY^. Voilà donc un ouvrage de Longin 
que nous venons de recouvrer, et que tout le monde 
croyoit perdu. 11 existe en entier, à l'exception di^ 
premier chapitre de V Im^ention y où il paroît man-j 
iJUer quelque chose. L'ouvrage est digne de Longin^ 
et n'est point inférieur à son admirable traité sur le 

P* 626), U faudra rayer de ces mots celui d'àXXyiyopia , que Ruhriken 
^^oyoic du siècle de Plu(arque , puisqu'il se trouve deux fois dans Cicéroq^ 

4 Vol. XXiy, part. I de Taunce 1765, p. 273. 
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sublime. J'ignore par quel hasard ce livre a été in- 
séré au milieu d'un ouvrage d'Apsinès. 11 y a ap- 
parence qu'ils se sont trouvés réunis dans un même 
volume, et que le relieur, qui devoit le placer, 
avant ou après le livre d'Apsinès , l'a placé au mi- 
lieu. Cette erreur a passé dans les autres manus- 
crits et dans l'édition d'Aide. » 

Yja première édition du traité du Sublime fut publiée par 
Franc. Robortelli, Bâie, i544, ia-4®, chez Oporinus, Quel- 
ques savans ont cru que le manuscrit étoit de la bibliothèque 
Ambrosîenne ; mais il est probable que l'éditeur s'est servi 
de celui de Paris, qui paroît être l'original de toutes les 
autres copies , puisque les lacunes du premier, produites par 
un hasard qui a fait perdre quelques feuilles y se trouveat 
aussi dans les autres ^, 

PaulManuce, ne connoissant pas l'édition deBâle, imprima 
l'ouvrage de Longin comme inédit, en i555, in-4°. Il se ser- 
vit d'un manuscrit de la bibliothèque de Saint-Marc, prove- 
nant de celle du cardinal Bessarion ; mais il y fît beaucoup de 
changemens arbitraires, surtout dans les citations. On sait 
que les anciens, qui n'avoient pas, comme nous, à leurs 
ordres des bibliothèques nombreuses, ou des livres arrangés 
avec soin pour la commodité des lecteurs, divisés en livres et 
chapitres, pagines avec soin et pourvusse tables de matières, 
citoient fort négligemment, et se contentolent souvent, sur- 
tout lorsqu'il étoit question d'auteurs en prose, de rapporter 
le sens des passages, sans s'astreindre aux mots. Longin est 
dans ce cas ; mais Paul Manuce a cru devoir corriger tous 
ces passages d'après les éditions imprimées. Cette manière de 

> Voy. Dxuifche Bibliothek nder Sammlung vou gelehrten Sacben au» 
I)«nemark, 1738, in-tt«, St. VI, j. 8; et Létfesque, Notices et extrait* 
dc« manuscrits de la bibliothèipie du Roi, vol. VII, part. 11 , p. lou 
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aller le texte de son auteur est cause que l'édition de Ye- 
îse est moins estimée que celle de Bâle. 

François Portus , Cretois, fit réimprimer cette édition à la 
lite d'Aphthonius et Hermogëne, par Jean Crispin, à Genève, 
56^ , in-8°. Il fit au texte quelques corrections, d'après celui 
e Robortelli. L'édition de Genève a été l'original de toutes 
sUes qui ont suivi jusqu'à Tollius. 

L'édition de Gabriel de Petra, Genève , 1612, in-8**, est la 
remière ou l'on trouve une traduction latine. 

Celle de Gérard Langhœne , Oxford, i638, in-iajri'est ni 
elle, ni bonne. Il a trompé les lecteurs, s'il n'a pas été mys- 
fié lui-même , en citant un prétendu manuscrit copié de la 
lain de Henri Etienne, et auquel il attribua un grand prix< 

L'édition imprimée aux frais de Charles Manolesius, libraire 
€ Bologne, i644, in-4'', a une triple versioo , savoir celle de 
vabriel de Petra , et deux autres de Dominique Pizimenti et 
le Pierre Pagani, 

Tanaquil Lefebvre publia à Saumur, i663, in-12, une 
dition grecque-latine de Longln, estimée à cause des notes 
|u'on y trouve. 

En 1694.» Jacques Tollius soigna une édition magnifique, 
îritique et savante de Longin , à Ulrecbt-, grand in-4°. Le 
exte y est corrigé d'après cinq manuscrits, et quelquefois 
rès-beureusement par conjectures. La version latine est faite 
ivec soin, mais prolixe^ de manière qu'elle peut tenir lieu 
l'un commentaire. On y trouve aussi, pour la première fois« 
es fragmens de Longin. Les notes de toutes les éditions anté- 
rieures ont été réunies dans ce volume. 

Comme l'édition de Tollius étoit trop volumineuse et trop 
îhère, /. Hudson en fit un excellent extrait, qui parut à Ox- 
ford, 1710, in-8°. Cette édition fut réimprimée en 1718, en- 
richie de notes de Boivin et Schurzfleisch , et en 1730. 

Zacharie Pearce publia une autre édition critique, égale- 
ment fort belle et fort estimée , surtout à cause des variantes 
qu'elle donne; elle parut à Londres, 1724, grand in-4°. L» 
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tmdoctkm latine est barbare. Péarce soigna loi-méme une 
édition moins chère ^ qti^l publia k Londres, i/^^» in-8*,et 
qui contient piosieors changemens. 

Pendant qœ Pearce s'occopoit de ce traTaîI, les libraires 
Wetstein, à Amsterdam , conçorent l'idée de £aiire réimprimer^ 
mais ia^% son édition de 1724. Us eurent le temps d'y join- 
dre encore les changemens de sa seconde édition , et ils don- 
nèrent un grand mérite à la leur en l'enrichissant du com- ( 
mentaire inédit de François Portas, Ainsi dotée, leur édition 
▼it le jour en 1733. 

La même année , Tumermann et Kœnig firent réimprinipr 
il Vérone, tnrl^^ et sar beau papier, l'édition de Hndson, arec 
la Tcrsion latine et les traductions Françoise et italienne de 
BoUeau et Gori, Les entrepreneurs paroissent n'avoir pas 
connu l'édition de Pearce. 

Sa7n,''Fr,'Nath. Mcrus publia, en 1769, în-8*', une bonne 
édition critique de Longin, accompagnée de courtes notes, 
en partie choisies dans les éditions antérieures , et d'une tra- 
duction latine qui est regardée comme un chef-d^œavre. On 
peut y joindre un petit volume que le même savant fil im* 
primer en 1775, sous le titre de Libellus auim'adversiôdam 
ad Longinum , Lips. in-8^. 

Une nouvelle récension du tette, à l'aide des manuscrits, 
fut faite par /. Toup. Son édition, ornée de notes de Dav- 
Ruhnken et de Larcher, fut imprimée avec beaucoup de luxe 
à Oxford, en 1778, in-^**, et réimprimée en 1789 et 1806, 
in-8®. Le texte a beaucoup gagné par le travail de Toap,el 
cependant on l'accuse de n'avoir pas tiré des secours dont il 
étoit muni tout le parti qu'il auroit pu. Il y a joint la disser- 
tation sur la vie et les écrits de Longin que Ruhhkén aToît 
fait imprimer à Lerde , en 1776, sons le nom de P.-/. Schar- 
dam, La belle édition de 1778 est fort Incorrecte. 

En \f^Z fBodoni, à Parme, publia deux éditions de luxe 
de Longin, en grec et en latin , l'une in-folio , l'autre in-4**. II 
y joignit une préface adressée au Pape , qui renferme des in- 
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Vcctires contre les révolutionnaires françois. Lorsque , dis eix 
ans après , Buonaparte envahit l'Italie , on tâcha de détruire 
ce morceau de vingt-huit pages, qui, par suite , manque dans 
beaucoup d'exemplaires. 

Tout ce qu'on trouve dans l'édition de Toup a été conservé 
dans celle que M. BenJ, JVeishe a donnée à Leipzig, 1809, 
în-8", excepté sa traduction qui , à bonne enseigne , a été rem<^ 
placée par celle de Morus, inGniment préférable 3 mais on y 
trouvé bien au-delà. I*éu d^éditeurs d'auteurs classiques ont eu 
pour fcurs travaux autant de secours littéraires que M.Weiske 
pour le sien. Feu Bast projetoit, k cette époque , une nou-» 
velle édition de Longin : à peine £&t-il averti qu'un autre 
Savant s'occupoit d'un semblable projet, qu'il lui transmit 
sa collection de variantes et les observations critiques qu'il 
avoit jetées sur le papier. M. Jérôme Amati , secrétaire de la 
bibliothèque du Vatican, coîlationna pouf M. Weiske les 
manuscrits de Rome; M. de Furia, celui de Florence. Â la 
bibliothèque de Leipzig , il trouva des observations tirées des 
manuscrits de Paris, par un savant Danois, Fréd, de Roost-^ 
gaardj que celui-ci avoit écrites sur la marge d'un exemplaire 
de l'édition de ToUius. Enfin M. Schœfer, à Leipzig, lui a 
communiqué quelques remarques. Il eut encore à sa disposi- 
tion des note» inédites de Claude du Puy et de Jean^GuilL 
SteinheiL 

II est à regretter qu'une partie de ces matériaux ne soit 
parvenue au nouvel éditeur que lorsque son texte étoi^déjà 
imprimé ; ce qui l'a forcé à renvoyer plusieurs corrections 
dans les notes ou les supplémens. Il en est résulté que le texte 
de celte édition n'est pas , il s'en faut, aussi corrigé qu'on 
avoit droit de l'espérer ; ainsi Longin attend encore un éditeur 
critique qui y mette la dernière main. 

C AiiiiiNicus , originaire de la Syrie, ou, selon 
d'autres , de l' Arabie-Pétrée, a vécu à Athènes vers 
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le milieu du troisième siècle. Nous avons de ce so- 
phiste un fragment renfermant VEhge de Rome, et 
tiré de son ouvrage irept tîîç Pcofxa^ àvav6cS<7ea)ç, du 
Rajeunissement des Romains, Les anciens citent son 
Discours adressé à Tempereur Gallien et son His- 
toire d'Alexandrie ^ en deux livres. 

Le fragment de Callinicus se trouye dans le Recueil de 
Léo AlUitius, et à la suite du Philon de Bjztince de M. J.-Conn 
OrellL 

M1NUCLA.NUS d'Athènes^ de^ia mêfue époque, 
nommé aussi Nicagoras, est l'auteur d\m traité 
sur les Argumens ou Syllogisn es^tzîpi ÉirjjjeepyjfjLaTcov, 
qui nous reste. Cest peut-être un fragment d'une 
rhétorique complète. 

Cet opuscule se trouve dans la collection Aldîne : il a aussi 
été réuni à Alexandre IMumenins^ dans l'édition de ce rhéteur 
par Normann, 

Nous avons deux ouvrages de rhétorique d'Apsi- 
NÈs de Oadara, Tami de Philostrate. Ils sont inti- 
tulés : Tsjfvyj pr/ropcxyî, Rhétorique^ et Ilepi tûv lejj^jxa- 
TiGixùca-j TrpojSAyî^arcov , des Problèmes figurés. 

Les deux ouvrages d'Apsinès se trouvent dans la collection 
Aldine. 

Nous plaçons ici un rhéteur d'une époque incer- 
taine, mais qui, dans tous les cas, a été antérieur 
à Suidas, puisque celui-ci le cite. C'est Tiberius. 
11 a écrit : des Figures de Démosthène , Ilepè tôv ^rapà 
AfiiiodStvjtt SxyjfJwcToyv , ouvrage estimable. 
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Cet oayrage est indiqué comme derant se troarerdans la 
collection d'AllatîuSy dont l'existence est douteuse ( yoy. In* 
trod. ^ p. liii). Th, Gale l'a placé dans la sienne; maia ce 
savant ayoît un manuscrit trfes-impar&it qui ne contenoît que 
la moitié de l'ouyrage. C'est ainsi qull a été réimprimé par 
Fischer, 

M- J.-Fr, Boissonade a donné à Londres, 1818, in-8% la 
première édition complète de Tibère , d'aprës- un manuscrit da 
Vatican qui a été à Paris. Cependant ce man&scrit même pa- 
roit n'être pas sans lacuhes , puisque le scholiaste d'Hermo- 
gëne cite deux passages qui manquent dans Touyrage y tet que 

nous le dey or ^ à M. bjîssonade. 

■■« ■ 

' A la suite de Tib^ritis , Gale avoit publie une 
Rhétorique^ Téyyri prrropfXY}, d'un auteur inconnu, 
qu'il désigne sous la dénomination d'Anbnymus 
Sophista. Dans le manuscrit du Vatican, qui a fourni 
à M. Boissonade le texte de Tibère , il a aussi trouve 
le nom de cet inconnu. Il s'appeloit Rufus, Sont 
opuscule est de peu d'importance. 

Kufus se trouye dans la collection de Gale, réimprimée 
par Fischer j et à la suite du Tibère de M. Boissonade^ 

Dans la Vie de Proclus par Marinus , M. Boisso - 
nade a publié cinq lettres inédites d'un certain 
Dion. Cet écrivain est inconnu; mais deux des cinq 
lettres sont adressées à Rufus, et dans l'une il lui 
recommande un jeune rhéteur. 

Un autre rhéteur ou sophiste tout aussi incpnnu^ 
'Frophonius a laissé une Rhétorique, ouiyçage de 
quelques pa^es seulement. \ . . 

TOME IV. 22 ^ 
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C'est Iriarte qui a fait coonoiire cet opuseale, en l'insérant 
dans son Catal. mss. bibl. Matrit. , vol. I , p. 442. 
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EnfÎD , un sophiste de cette période s'est aniufié 
â rectteillir des Proverbes. C'est Zi^omus ou ZA- 
NODOTUS, contemporain de l'empreur Adrien, qui 
viyoit à Rome. 11 ne les recueillit pas de la bou- 
che du peuple, qui aime surtout à se servir de ces- 
espèces de sentences; il les tira de deux colleç— 
tions qui existoient déjà de son temps, et dont les 
réacteurs s'appeloient Lucill]US TAïutH^us eî 
DiDYME d^ Alexandrie ; le premier est inconnu; i 
seratjuestion de l'autre : mais Didyme et Tarrhteuî 
euxrmêraés n'étoient pas les plus anciens parœmi 
graphes : Zénobius, Athénée, Suidas, citent de 
ouvrages sur les Adages, composés par Arîstote , 
Qearchus de Soles, Theélétus, Chrysippus et pliB^ 
sieurs autres écrivains de l'antiquité. Zénobius "a 
range les proverbes de son recueil dans un ordr^ ^ 
alphabétique, d'après la première lettre de l'adag^^; 
enduite il les a distribués par centaines ou centu:»- 
ries ; mais comme il n'en a trouvé que 552 , iHa 
dixième centaine n'est pas pleine. 

Zénobius a aussi traduit en grec l'histoire c3e 
SaMùste ; mais ce travail est perdu ou au moi:»:^^ 
inédit. 



Le recueil de Zénobius a été publié /pont la première Jh^ 
par Phil, . Giunta, Florence,. i497> iû-4®. 4^lde V ancien' fe 
plaça ensuite dans sa collection de Fabulistes^ Vincent ObscF- 
j9âfz<« eir Abnna une édition à Haguenaù^ i^?^; în-8**. Enfin 
le P. André Schott les plaça dnns sa coTlectioff.' 
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Il existe un autre recueilde Proyerbe^^ sous le' 
nom de Diogéniën d*Héraclée dans le Pont ou bn 
Carie («ar Suidas en doute) , grammairien dû temps 
d'Adrien. Il avoit fait un Dictionnaire des mots les 
plus difficiles employés parles auteurs grecs, qu'Hé- 
sychius a inséré dans le sien. Un inconnu a tiré de 
ce glossaire tous les proverbes qui y étoient ré- 
pandus, et en a donné un recueil sous le titre de 

verbes populaires de la collection de Diogénien. Les 
Adages sont aussi rangés par ordre alphabétique, 
et distribués par centuries : il y en a 776 ; mais les 
explications sont plus courtes que dans Zénobius. 

On trouve les Proverbes de Diogéoiea dans le recueil de 

Une collection de 555 proverbes recueillis par 
m anonyme , qciTErasme de Rotterdam attribuoit , 
>n ne sait par quel motif, à Plutarque , est peut- 
±lre de la même époque. 

Elle se trouve, pour la première fois, dans le recueil de 
^hott, sous le titre de Proverbes grecs de la bibliothèque du 
Vatican. 

Enfin, dans un manuscrit de Paris (n° 1773), se 
-rouve une quatrième collection de Proverbes 
;recs , qui est inédite. Le manuscrit l'attribue à 
Diogénien; mais elle renferme beaucoup d'adages 
iu'on ne trouve ni dans le recueil de ce grammai- 
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rieu. m dans celui de Zénobius. Feu BoBt en avoit 
exti^ait les proverbes inédits : son travail a passe 
en Angleterre avec tous ses autres papiers ' . 

t Vo^. mon Catalogue ilei Manuicviti Uiiiéi pat feu M« Ba^t^at^ 
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